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PROLOGUE

La petite statue dormait dans l’ombre du musée. Hautaine et arrogante, elle regardait la créature qui s’approchait d’elle avec condescendance. Elle sentait la magie qui l’entourait. 

Elle percevait que cet homme était quelqu’un de particulier, différent de tous ces humains qui passaient sans cesse à cote d’elle pendant la journée sans frôler sa puissance, sans éprouver son écrasante présence, sans réveiller les anciennes magies ancestrales. 

Dans l’obscurité d’un pilier, un autre individu apparut, une lampe à la main. Il interpella l’inconnu pour lui demander son nom et la raison de sa présence en ce lieu. Il eut pour seule réponse un silence lourd de

signification. La créature restait muette mais la petite statue, avec ses yeux de grenat, la vit sourire dans le noir, d’un air malsain. 

L’homme hurla. Sa lampe se fracassa au sol dans un sinistre vacarme. Le cri qui sortit de sa gorge résonna dans le majestueux bâtiment, faisant écho au vide et troublant à peine le sommeil des œuvres d’art qui reposaient là depuis des lustres. 

Son sang coula peu à peu hors de ses veines, imbibant ses vêtements, tachant les colonnes gothiques avoisinantes. Son souffle se fit de plus en plus rapide, de plus en plus saccadé. 

Ses membres s'agitèrent sur les dalles du sol, dans des gestes vains car nul, ce soir, ne viendrait à son secours. Son ultime respiration mourut en un râle profond et interminable. 

L'inconnu se releva. Il contempla le cadavre à ses pieds, satisfait de son œuvre? Son regard croisa un fin faisceau de lumière, faisant un instant scintiller ses prunelles dilatées par l'extase du meurtre. 

Il approchât lentement, se déplaçant dans l'obscurité tel un félin. Un rire épais emplit sa gorge et ses mains se posèrent enfin sur la petite statue. 

Dans les ténèbres, Hécate se réveilla... 
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Plus je faisais attention au phonographe marron qui trônait sur la petite table basse et plus il me semblait qu’il tournait à une allure grotesque. Hypnotisée par ce mouvement infini, je regardai les spirales du cylindre noir faire tressaillir le sillon de l’instrument. La mélodie grinçait dans Pair pour l’envahir de notes insupportables et épuisantes. Le son fait de chuintements emplissait le silence, résonnait dans mon esprit et m’empêchait de créer la moindre pensée cohérente. Il fallait être mort depuis plus de dix siècles pour pouvoir apprécier ce genre de cacophonie ! Et ce n’était pas mon cas. 

- Comprenez, cher ami, que cette histoire nous est fort déplaisante. Le murmure d’outre-tombe de la voix du Prince de Londres me fit relever les yeux. Assis dans sa chaise à bras noire, il dominait la pièce de sa présence glaciale.Bravant les frissons qui me gagnaient chaque fois que je le regardais, j’étudiai un instant son profil, cherchant un sentiment humain sous ce masque d’immortalité. 

Très grand, le Prince de la vieille ville de Londres dépassait d’une tête son invité, même assis. Sa maigreur donnait à son visage des reliefs cadavériques, créant des ombres là où il n’aurait pas dû y en avoir, sculptant son faciès en quelque de chose de dur, de froid, de sinistre. Ses cheveux blond cendré accentuaient encore son teint cireux et grisâtre. 

D'où je me tenais, je pouvais voir le coin de ses yeux cachés derrière ses lunettes opaques. 

Le prince porte, en toute situation, des verres  fumés ovales qui lui permettent de cacher son regard à autrui. 

Il y a quelques mois de cela, j’avais eu l'occasion de croiser directement ses prunelles, de voir leur étrange couleur champagne, leurs pupilles allongées comme des yeux de serpent et leurs lueurs sépulcrales venues d’un autre temps. La puissance qui réside au sein de son âme cloue sur place quiconque se tient devant lui, vous interdit le moindre mouvement, la moindre pensée rationnelle, enveloppe et emprisonne inexorablement votre à me dans la sienne. Le Prince de Londres est un vampire puissant. Très puissant. Dans un geste de quasi-dédain, il avait ôté son chapeau haut de forme pour recevoir son invité. Habillé de son habituel costume noir qui lui sied à ravir, il trône, tel un dieu oublié par les Hommes, au sein du petit salon faiblement éclairé, emplissant ce lieu de son charisme hostile, de son empreinte écrasante. 

Plus   je   le   regardais,   plus   le   froid   semblait   mordre   ma   peau   et   me   paralyser.   Plus   je détaillais ses traits et la structure de sa peau, plus mes membres frissonnaient, ramenant des peurs ancestrales dans mon ventre. terrifiant l’humaine qui vivait encore au fond de ma pitoyable enveloppe de chair. 

- Je puis vous assurer que le Prince de Paris a fait tout son possible pour retrouver cet individu. 

Notre invité ne semblait, en aucun cas, gêné par le timbre de voix si particulier de son hôte, ni par sa présence si singulière. 

Si je trouvais le Prince Rodrigue mince, son interlocuteur, lui, avait tout de l’allure du cadavre.   Il   se   tenait   très   raide   dans   son   fauteuil,   une   main   posée   sur   ses   cuisses décharnées, l'autre enveloppant le pommeau de bronze d’une canne sculptée. 

De taille moyenne, son corps filiforme lui donnait un aspect de squelette. Sa tète semblait posée comme par enchantement, sur son corps décati. Il portait des cheveux d’un blond presque blanc plaqués  en arrière  et  retombant négligemment  derrière  ses oreilles. Ses prunelles noires semblaient être deux puits sans fond dans le creux de ses orbites sombres. 

Ses os transparaissaient sous sa peau fine. Des veines bleutées parcouraient son front, ses joues et la peau parcheminée de son cou et de ses mains. Sans âge, sans couleur, il semblait être gris et mortellement froid, comme si la Mort avait oublié de prendre ce cadavre sous son aile. 11 ressemblait à un homme ayant traversé maints cataclysmes, ayant survécu à l'enfer des Hommes et des diables. 

Il disait s'appeler Surach et venait de Paris sur les ordres du Prince de la ville lumière. 

Bravant   l’oppression   qu'exerçait   sur   moi   l'aura   de   Rodrigue,   je   fis   une   tentative   pour essayer de percevoir l’essence de notre invité. Impossible. De toute évidence, cette créature était âgée, très âgée et ne semblait plus devoir craindre ses semblables. 

- Cela fait pourtant plusieurs mois que je n’ai pas eu de ses nouvelles, répliqua sèchement le Prince. 

Mon regard revint sur le vieux phonographe grinçant. 11 me semblait que le sillon faisait du sur place. Combien de temps ce couinement de violon allait-il encore durer ? Je ravalai ma salive, lissai machinalement ma robe sombre faite de satin milanais et essayai de me concentrer sur la conversation. 

À l’autre extrémité de la pièce, également debout, se tenait Céleste. Depuis le début de l’entretien, elle piétinait d’un pied sur l’autre, visiblement très mal à l’aise en la présence des deux êtres immortels à proximité. Elle jouait à entortiller autour de son doigt une des mèches blondes qui pendaient négligemment de son chignon parfait. Sa tenue lilas, brodée de   dentelles   éclatantes,   flattait   son   teint   de   porcelaine   ainsi   que   sa   gorge   laiteuse, largement dévoilée. 

Son regard allait et venait sans cesse du petit guéridon à ses côtés à une haute fenêtre obscurcie   du   Manoir,   tel   un   animal   traqué   cherchant   une   échappatoire.   Ses   prunelles claires reflétaient les douces lueurs de l’unique chandelier qui éclairait la pièce. 

Assise dans le fauteuil à la droite du Prince se tenait mon amie Eva. Tout en sobriété et incarnant   le   calme,   elle   semblait   éprouver   un   certain   plaisir   à   rencontrer   ce   vampire cadavérique. Elle ne le quittait pas un instant de ses profonds yeux noirs. Elle arborait une robe d’une couleur beige mettant en valeur sa chevelure corbeau. Si Eva est pour moi une amie et une confidente, elle n’en reste pas moins fidèle à son créateur le Prince Rodrigue. 

- Paris est une ville qui demande énormément d’attention. Il n'est pas toujours aisé pour mon Prince d’être régulier dans ses correspondances. 

- Je ne lui demande pas de devenir un moine copiste mais de me tenir informé du déroulement de la traque. 

- Cet homme vous fait donc peur à ce point ? 

Le messager de Paris n’était pas un diplomate. Un sourire effrayant se dessina sur ses lèvres étroites. Le visage du Prince resta impavide comme à chaque instant. 

- Cet homme représente un danger pour notre communauté. Il connaît notre existence. 

- Cela n’en fait pas un paria. De nombreux humains sont dans le secret. Leur silence seul leur permet de passer        des nuits paisibles. 

- Et cela n’inquiète pas le maître de Paris de savoir que cet homme recherche l’immortalité, traque les vampires pour analyser leur sang et essayer de s’en faire un sérum ? 

Le vieil immortel leva la main dans un geste extrêmement lent et théâtral. 

- Il n’est pas le premier à tenter d’égaler les dieux. Mais nous aimerions en connaître davantage sur la personnalité de cet individu. Cela nous aiderait certainement à le localiser. 

- Un courrier a déjà été envoyé au Prince de Paris, détaillant les points importants de l’affaire, répliqua sèchement Rodrigue. 

- Vous n’êtes pas sans savoir qu’il y a eu de nombreuses tempêtes en mer cet hiver et j’ai bien peur qu’une bonne partie du courrier des sujets de Sa Très Gracieuse Majesté ne se soit retrouvée au fond de la Manche. 

Surach abaissa enfin sa main, aussi lentement qu’il l’avait levée. Cette lenteur était-elle volontaire ou était-ce le temps autour de nous qui s’était ralenti, à l’image de ce cylindre de musique qui ne cessait de tourner. 

-   C’est   pour   cette   raison   que   je   suis   venu   m’enquérir,   en   personne,   des   précieux renseignements qui nous serviront pour cette enquête, reprit notre invité. 

Le Prince Rodrigue resta silencieux un long moment. Eva, à ses côtés, avait baissé la tête et fermé les paupières comme si elle était en état de sommeil ou de transe. En y regardant de plus près, je vis que ses yeux s’agitaient énormément. Le Prince était-il en train de lui imposer ses pensées à l’esprit ? Étaient-ils en train de communiquer par télépathie ? 

J’ignorais   tout  de   la  relation   qui   unissait  le   Prince   et  Eva.  Je   ne   connaissais   que   son obéissance, aveugle et totale, envers son créateur. Nous n’avions jamais eu l'occasion de discuter   de   ce   sujet   extrêmement   personnel.   Même   chez   les   immortels,   il   existe   des conversations délicates. 

Etant arrivée il y a un peu plus de trois ans sur l’île de Britannie, j’avais dû me faire rapidement une place parmi la petite communauté de vampires londoniens pour m’assurer une relative sécurité. 

Chaque grande ville possède son dirigeant, son vampire régnant, garant de notre sécurité et de notre anonymat. Pour survivre, il est impératif aux êtres de la nuit de se cacher et de se montrer extrêmement prudent dans ses relations avec les mortels. 

La  vieille   ville   de   Londres   est   un   enchantement   de  grisaille   et  de   morosité.  Ses   vieux quartiers transpirent la déchéance et le désespoir de l’Humanité. Londres me captive et m’embrume l’esprit à chaque pas que je fais, comme un terrible cauchemar. Il me semble bien loin le temps où, moi, Stella Hunyadi, je chevauchais libre sur les plaines hongroises. 

Le Prince rompit finalement le silence :

- Il se fait appeler Rafaël de Mortepierre. Mais il utilise également d’autres patronymes. 

- Mortepierre, un nom qui sonne français. En serait-il originaire ? Voilà pourquoi il serait retourné sur le continent après sa... son expérimentation infructueuse. 

La colère commençait à faire place à l'ennui dans mon esprit. Le dédain qui sortait, tel du venin, de la bouche de ce Surach me donnait la nausée. Je serrai les mâchoires, essayant de porter   mon  attention  sur   quelque   chose  d'autre   que   cet  odieux   personnage.  Mes   yeux revinrent donc se poser sur la robe lilas de Céleste. En remontant mon regard, je vis qu’elle se   grattait   l’oreille   d’un   geste   hypnotique,   les   yeux   perdus   dans   le   vague.   Elle   était certainement  en  train   d’imaginer  quel  chapeau   se marierait le  mieux  avec sa dernière toilette acquise. Futile, voilà le mot qui caractérise parfaitement Céleste. 

Le Prince ne releva pas la remarque. 11 se contenta de bouger imperceptiblement la tête, ce qui fit briller l’éclat de ses verres fumés. 

- Effectivement, d’après nos recherches, cet homme possède un vaste domaine ainsi qu’une abbaye à son nom. De sources sûres, il y a eu un docteur en médecine du nom de Mortepierre mais il est décédé depuis plus de quinze ans. Nous ignorons toujours si cet homme est un de ses parents, s’il a usurpé son nom ou s’il s’agit du même individu qui aurait bravé la mort d’une quelconque manière. 

Eva sembla sortir de sa torpeur pour intervenir, d’une voix monocorde :

- Un enquêteur a découvert que le domaine était entièrement en ruine. Le lieu n’est plus habité que par des souvenirs et des fantômes. Les villageois des environs prétendent que ce médecin s’adonnait à toutes sortes d’expériences dans le but de prolonger la vie. 

- L’immortalité ! Comme si ce genre de qualité pouvait être accessible à tout un chacun ! 

rétorqua avec dédain le sieur Surach. 

- Estimez-vous que nous sommes des privilégiés ? 

La question venait de m’échapper des lèvres, fusante. Je jetai un œil vers le Prince pour m’apprêter à recevoir un regard courroucé de sa part mais il n’en fut rien. 

Le vieux vampire se tourna vers moi avec son extrême lenteur habituelle. Je m’attendais presque à entendre ses articulations craquer dans le silence. D’où je me tenais et avec les lueurs   trompeuses   des   bougies,   il   me   semblait   faire   face   à   un   squelette   qui,   par   un quelconque miracle ou un sinistre maléfice, parlait d’une voix claire et détachée. 

- Il se trouve que pour les dirigeants de notre monde, il est important que l’immortalité ne soit accordée qu’à des êtres d'exception. Nous ne pouvons distiller notre pouvoir et nos connaissances à de simples manants. La responsabilité de notre anonymat et de notre survie dépend de quelques individus, d’une élite. 

Il fit une pause. Un sourire narquois se dessina sur ses lèvres, faisant se craqueler sa peau parcheminée. 

- Il va de soi qu'il faut parfois concéder à la création d'êtres d'une nature inférieure. Ils ont leur importance dans la hiérarchie mais ne sont en rien irremplaçables. 

Un   larbin   en   somme,   voilà   comment   ce   prestigieux   cadavre   articulé   me   voyait.   Cette réflexion s’ajoutait donc à ma liste des contrariétés concernant ce cher Surach. 

- Prince Rodrigue, reprit notre invité, puisque nous ne pouvons remonter au docteur de Mortepierre par le biais d'une filiation quelconque, peut-être pourrons-nous le faire via ses activités. Quelle était la nature de celles-ci ? 

- Il semble qu’il cherchait le moyen de créer un antidote à la mort. C’est dans ce but qu’il tentait d’enlever des vampires pour prélever leur sang et l’analyser. 

- Se F injectait-il directement ? 

- Non, nous ne pensons pas. Il désirait allier les puissances des non-morts et des humains, ce sont là ses propres mots. 

- Intéressant. 

- Folie surtout. 

Surach fit claquer sa canne contre le plancher. Le bruit résonna dans tout le Manoir, se répercutant dans les nombreuses pièces abandonnées. 

- L’Homme est un chercheur de nature. De tout temps, il a voulu égaler les dieux sans y parvenir. L’espoir d’accéder à un état de pureté et de divinité absolues leur permet de s’accrocher à la vie. 

Je réprimai un bâillement d’ennui, reportant mon attention sur la mélodie des violons. 

Pourtant, le suivi de cette affaire et l’avenir de ce Mortepierre me tenaient particulièrement à cœur. 

En plein automne, des meurtres horribles avaient été commis dans le sinistre quartier de Whitechapel.   Ces   meurtres   furent   attribués   à   un   criminel   que   les   journalistes   et   la populace surnommèrent « le vampire de Whitechapel » puis « Jack l’Éventreur ». A la même époque, apparut le docteur de Mortepierre dans la vie du Manoir. Pensant qu’il s’agissait du fameux assassin ou d’un de ses alliés, j’avais été chargée de le surveiller. Le médecin avait tenté de m’enlever à deux reprises, sans y parvenir, pour ensuite réussir à séquestrer Corwin, à le torturer et à lui ponctionner son sang. Mais son but ultime avait été d'attirer le Prince Rodrigue jusqu'à son repaire, afin de pouvoir mettre la main sur le sang d’un vampire ancien et puissant. 

Nous avions déjoué ses plans mais notre homme s’était enfui, narguant tous les immortels londoniens.   Il   avait   traversé   la   Manche   pour   rejoindre   la   France   où   il   semblait   s’être évaporé dans la nature. 

- Cet homme est une menace, il cherche, traque et détecte l’existence de nos semblables pour pratiquer ses expériences. J’espère que vous prenez conscience de toutes les conséquences que cela pourrait engendrer. 

Visiblement, le Prince de Londres ne tenait pas notre envoyé desséché de Paris en grande estime. Intérieurement, je souriais. 

- Certainement, mon cher ami. C’est dans le but de faciliter nos recherches que je suis venu jusqu’à vous. Donc, cet individu désire l’immortalité. Avait-il, à votre connaissance, déjà testé sa pratique sur un humain ? 

- Nous pensons que c’est le cas. Il avait avec lui deux hommes de main. Ces hommes avaient une force tout à fait inhabituelle pour de simples mortels. Il a aussi tenté de faire des expériences sur un jeune garçon mais cela s’est révélé infructueux à cause de ses faiblesses mentales. 

- Nous pouvons donc envisager qu’il tentera à nouveau de se procurer des cobayes humains ? 

- En effet. Bien qu’il soit fort improbable qu’il remette les pieds à Londres, nous surveillons les disparitions suspectes par principe de précaution. 

L’œil de Surach revint se poser sur moi, une lueur sombre au fond de ses orbites. 

- Voilà donc qui explique la...médiocre qualité de vos subalternes. De tristes tâches qu’il faut pourtant accomplir ! Tel est le prix de notre prospérité ! 

Le Prince ne releva pas. Pour ma part, j’étais assaillie par une terrible envie de jeter le phonographe à la tête de notre invité, tant ses propos étaient pompeux et insultants. Eva intervint, automate sorti d’un état de transe :

- Cet homme ne se contente pas des basses classes de la population. C’est un manipulateur, un usurpateur d’identité. Il semble aussi à l’aise dans un salon de thé que dans le pire des bouges. Il est éduqué et intelligent. Ne le sous-estimez pas, monseigneur. 

- Cela n’a jamais été mon intention mais cet homme finira bien par se faire remarquer. On ne guérit pas ainsi de la fièvre de la pierre philosophai. 



- Il va se montrer prudent, répliqua le Prince, il ne s’attaquera certainement plus aux vampires des grandes villes mais davantage à des individus isolés et puissants. 

- Le Prince de Paris est en contact régulier avec tous les immortels résidant sur son territoire. Il va de soi que la moindre menace sera aussitôt éliminée. Mais, dites-moi, pourrais-je visiter l’endroit où cet homme pratiquait ses recherches ? Ses centres d’intérêts pourraient nous aider à le retrouver. 

Une lueur sombre brilla de nouveau dans les orbites abandonnées de notre invité. Il me sembla  que   les  pouvoirs  de   Rodrigue  reprirent  vigueur   car   mes  membres  se  mirent  à trembloter imperceptiblement et un long frisson me remonta l’échine. Les filaments de pouvoir de l’aura du Prince reprenaient possession de la pièce, entouraient mon corps et attaquaient ma propre essence, tentant d’en percer les barrières. La sensation d’oppression devenait de plus en plus difficile à supporter. 

- Eva pourra vous mener jusqu'à ce lieu. Mais je crains que cela ne vous soit pas d’une grande utilité. 

Surach leva sa deuxième main pour venir la poser sur le pommeau de sa canne puis inclina légèrement la tête, acceptant la proposition. 

- Peut-être y trouverons-nous des notes qui nous donnerons une piste plus solide. 

Un doux courant d’air envahit la pièce, faisant vaciller la frêle chandelle chargée de nous éclairer.   Dans   l’encadrement   de   la   porte   se   tenait   à   présent   Alexander,   le   plus   fidèle serviteur du Prince. Mettant une main sur sa poitrine, il salua très dignement son maître et notre invité puis son regard se posa sur moi et il me désigna la porte de la main. 

Je   suivis   le   majordome   pour   quitter   les   lieux   et   descendre   le   grand   escalier   de   bois, heureuse de quitter cet entretien devenu trop irritant à mon goût. Descendant rapidement les marches, je tentai de calmer la colère qui montait en moi. 

Plus je m’éloignais de l’endroit où se tenait le Prince et son invité, plus il me semblait que son emprise diminuait sur mon âme. Je soupirai bruyamment devant ce simulacre de liberté retrouvée. 

Arrivé dans le hall d’entrée, le serviteur aux cheveux sombres se retourna pour me parler. 

Alexander ressemble à une ombre. D’une nature calme et discrète, rien ne semble jamais l’étonner ou l’émouvoir. 

- Stella, je suis venu vous avertir que ces messieurs Drake et Corwin sont revenus de leur mission. 

- Pourquoi ne sont-ils pas entrés ? 

- Ils ont préféré vous attendre à l’extérieur pour vous mettre au courant des derniers événements. 

Sur ces mots, l'énigmatique majordome tourna les talons pour s’enfoncer dans l’obscurité de   la   petite   bibliothèque   du   rez-de-chaussée.   Réprimant   un   sourire   devant   l’attitude antique   du   serviteur,   j’attrapai   ma   capeline   pour   la   jeter   sur   mes   épaules   et   sortis rapidement du Manoir. 
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Les alentours de notre demeure étaient plongés dans l’obscurité la plus totale. L’allumeur de réverbères n’était pas encore passé dans notre quartier. L’air était froid et humide, meurtrissant la peau et les esprits. Le vent faisait lentement frissonner les arbres nus de l’allée,   leur   offrant   une   danse   enivrante   et   macabre,   plongeant   les   mortels   dans l’inquiétude et les vampires dans la nostalgie. 

Dans l’obscurité, blottie au sein des ombres, j’allongeai le pas pour m’éloigner rapidement de  notre  repaire. Le  Manoir  est une  vieille  bâtisse  datant  du  treizième  siècle  et  ayant survécu au grand incendie de Londres. Bien que fané et quelque peu désenchanté, ce lieu chargé d’histoires et de souvenirs, sert de point de ralliement aux vampires de la ville de Sa Très Gracieuse Majesté. Ses hauts murs et ses pièces larges semblent perdus à jamais dans les limbes du temps et il me semble parfois encore y entendre les échos du passé où, les prestigieuses   fêtes,   les   rires   et   la   musique,   faisaient   virevolter   les   robes   des   dames   et enivraient les messieurs de haut rang. Tombée dans l’oubli par les Hommes, envahie et cachée par la végétation, la maison est également entourée d’un charme d’obscurantisme. 

Ce   simple   sortilège   assure   notre   sécurité   en   détournant   la   conscience   des   mortels. 

L’homme qui passe dans la rue a, inexorablement, son attention attirée par autre chose et ne remarque même pas l’habitation. Et comment s’inquiéter de quelque chose que l’on ne voit pas ? 

Malgré la distance qui nous séparait encore, je ressentais déjà la présence de Corwin à quelques mètres de moi, dans la rue adjacente Laissant courir mes sens, je pus même visualiser qu’il se tenait appuyé contre le long mur bordant le domaine. Évidemment, je ne ressentais pas la présence de Drake. 

- Stella, nous sommes ici. 

Le jeune vampire me fit signe de la tête. D’allure juvénile et maladroite, il était engoncé dans un épais manteau fait de tweed gris foncé. Un chapeau boule de la même couleur recouvrait presque entièrement son épaisse chevelure rousse. 

À ses côtés se tenait Drake, le regard braqué sur les fenêtres du Manoir. Il plissait les yeux et   se   concentrait   sur   les   quelques   ouvertures   obscurcies   de   la   demeure.   D’après   son attitude, il donnait l’impression de pouvoir entendre les paroles de l’entretien en cours. 

Bien sûr, il ne daigna pas me jeter un regard. 

- Alors, avez-vous pu rencontrer cette femme qui prétend avoir vu des vampires ? 

demandai-je aux deux hommes. 

Corwin se détourna de Drake en haussant les épaules et me fit une grimace de connivence avant de répondre à ma question :

- Oui, et tu aurais adoré rencontrer cette charmante personne. 

Le jeune immortel et moi étions de bons amis. Nous l’étions devenus un peu par la force des choses, il est vrai. Peu de temps après mon arrivée à Londres, Corwin était devenu une créature de la nuit. Tombé sous la souveraineté de Rodrigue, perdu parmi ces vampires londoniens froids ou dédaigneux, il se sentait démuni en découvrant ce monde obscur si insoupçonnable et en essayant de trouver sa place dans cette antichambre de l’enfer. 

Etant moi-même, à l’époque, fort indépendante et affaiblie loin de ma patrie, nous nous étions   rapprochés   et   soutenus   dans   notre   solitude.   Au   cours   de   nos   longues   nuits communes, il nous arrivait souvent d’avoir de grandes conversations sur la nature et les capacités des immortels. Avec Corwin, les sujets les plus anodins devenaient intarissables et les nuits mélancoliques de Londres semblaient soudain se raccourcir. De la sympathie était née, bien vite remplacée par une profonde amitié. 

- Et qu’a donc cette femme de si exceptionnel ? 

Mon ami jeta un regard furtif sur Drake, toujours plongé dans son observation. Il semblait gêné de devoir évoquer seul le déroulement de leur enquête. 

- Elle semble... complètement folle. 

- Folle ? Son histoire ne serait donc que le produit de son imagination ? 

- Quand nous avons eu l'occasion de discuter plus longuement avec elle, elle nous a raconté tout un tas d'histoires complètement absurdes. Elle prétendait avoir aperçu un monstre dans un loch écossais. Ensuite, elle nous a expliqué, en chuchotant, que Londres et sa population étaient en grave danger car un assassin préparait un terrible attentat : il comptait lâcher des milliers de rats atteints de la peste dans les égouts de la ville. Elle a ensuite évoqué le fait qu'une voix étrange lui parlait dans la nuit pour lui annoncer la mort des gens qui l'entourent ou... pour lui préciser le nom qu'elle doit absolument donner à son nouveau petit chien ! 



- N'oubliez pas de raconter à notre petite sorcière l'histoire du nain de jardin, Corwin. 

La voix de Drake me fit sursauter. Lentement, il se tourna vers nous et son visage sortit enfin de l'ombre, dévoilant son faciès insondable. 

Parfaitement immobile, le vampire ne se gêna pas pour me dévisager des pieds à la tête de son regard d'un gris argenté profond. Ses prunelles s'arrêtèrent longuement sur ma gorge, sa   langue   taquina   un   de   ses   crocs   luisant   dans   un   geste   provocateur.   Rapidement,   je détournai les yeux de ce spectacle obscène et... excitant. 

Drake est un puissant vampire. Le plus puissant de Londres après le Prince, même s'il n'aime pas faire étalage de ses capacités. C'est aussi un grand sorcier, capable d'hypnotiser n'importe quelle créature vivante ou non d'un simple regard. 

Ce soir, il était vêtu d'un ensemble noir bleuté. Il avait laissé pendre ses cheveux couleur corbeau qui venait jouer sur ses larges épaules. Un chapeau haut de forme et une canne complétaient sa mise de danfy et lui donnaient une allure folle. Grand et robuste, Drake impressionnait   par   son   physique   mais   aussi   par   la   prestance   qui   se   dégageait   de   sa personne, envoûtante et entêtante, teintée de hargne et de bestialité. 

- Est-ce pour cette charmante délirante que vous vous étiez habillé aussi élégamment ? 

- Certainement pas pour le squelette qui est en train de discours avec votre cher Prince. Il me semble particulièrement antipathique. 

L’ironie de sa voix était acerbe, tranchante comme un coutelas. 

- Pour une fois, je ne vous donne pas tort, Drake. 

Je fis une tentative pour relever les yeux jusqu’au vampire. Il m'offrit un léger sourire. 

Aucune trace de puissance ne brillait dans ses yeux clairs. Étonnante soirée. 

—Cette femme n’avait donc jamais réellement croisé de vampires ? 

—À part dans ses rêves et ses fantasmes, je suppose que nous étions les deux premiers. 

Drake   s’avança  vers   moi   et   leva  une   main   jusqu'à  hauteur   de   ma  poitrine.  Ses  doigts n’étaient   plus   qu’à   quelques   millimètres   de   l’étoffe   sombre   de   ma   cape.   Je   l’observai, attendant de voir sa dernière folie. 

Flamboyant et imprévisible sont les mots qui décrivent le mieux Drake. Il fut un temps où je craignais sa présence, où le fait de savoir qu’il pouvait m’hypnotiser et faire de moi son petit   pantin   me   plissait   d’effroi.   Pourtant,   les   événements   causés   par   le   docteur   dé Mortepierre   avaient   eu   d’étranges   conséquences   sur   notre   quotidien.   L’arrivée   de   cet homme avait forcé le Prince Rodrigue à apposé sur ma personne un sortilège puissant, un sort protecteur repoussant toute agression. Cet enchantement n’était toujours pas brisé. 

Cette situation avait de nombreux effets négatifs mais, petite compensation, Drake était également   devenu   incapable   de   poser   sa   main   ou   son   pouvoir   sur|   mon   inestimable personne. 

Abaissant enfin son bras, il déclara :

- Le sang dans vos veines circule à vive allure. Est-ce ce squelette ambulant qui vous fait tant d’effets ? Je ne vous connaissais pas nécrophile. Mais il est vrai que je ne connais pas grand-chose de vous.... 

- Il est odieux, rétorquai-je du tac au tac, éludant et détournant ainsi la conversation vers un sujet moins sensible. 

- Comme tous les gens venus de France, je présume. Grande noblesse, grand royaume et profonde décadence. Depuis que ce peuple s'est rebellé contre le sang noble et a eu la fâcheuse manie d’ôter la tête à quiconque portait un titre, les immortels de Paris ne sont plus ce qu'ils étaient. 

Corwin réajusta son couvre-chef qui menaçait de s’envoler sous une bourrasque de vent givrée. Il s'approcha davantage de moi et me demanda directement; :

- Cet homme est-il l’envoyé de Paris pour l’affaire de Mortepierre ? 

Malgré sa condition de vampire, Corwin ne pouvait cacher la profonde amertume qu’il éprouvait en évoquant le nom de l'homme qui l’avait enlevé et torturé quelques mois plus tôt, 

- En effet. Apparemment, les premières recherches sur le continent n’ont rien donné. Le Prince de Paris désire connaître davantage de détails sur la personnalité et les travaux de notre docteur pour aider leur enquête. 

Drake releva les yeux vers les fenêtres du Manoir, comme soudain attiré par quelque chose d’intéressant. 

- J’imagine mal ce rat parisien courir la campagne à la recherche d’un hypothétique trouble-fête, murmura-t-il en fronçant les sourcils. 

- Il en donnera l'ordre à ses valets, à ces êtres immortels inférieurs, entièrement dévoués à son service et créés dans le seul but d’accomplir les basses besognes. 

- Seigneur et serf, voilà qui révèle d'un grand modernisme, ricana Drake en dévoilant ses crocs, 

Croisant les bras, son regard de glace revint se poser sur le mien. 

- Ainsi donc il vous a prise pour une servante, voilà qui est intéressant. Heureusement qu'il n'a pas vu votre ami Corwin, il aurait peut-être demandé de passer quelques heures en sa compagnie pour un entretien... plus intime. 

Je sentis le jeune vampire frémir à mes côtés en comprenant le sens des paroles de Drake. 

Néanmoins, en dépit de sa fureur, il se contint et se contenta de lever à son tour les yeux vers le Manoir, ignorant le sarcasme du vampire. Corwin est intelligent et apprend vite. 

Le   bruit   des   sabots   d'un   cheval   martelant   le   pavé   résonna   dans   le   lointain.   Nous   le perçûmes tous en même temps. D’abord voilé, tel un fantôme dans les ruelles froides et étroites, le son s’amplifia peu à peu pour devenir régulier et entêtant. Sans un souille, nous restâmes immobiles dans un silence religieux, attendant que la petite calèche nous dépasse enfin.   À   cette   faible   distance   du   Manoir,   le   sortilège   d’obscurantisme   nous   protégeait encore des regards inconnus. 

Le bruissement de la voiture resta longtemps audible à nos oreilles. Quand plus aucun murmure ne fut perceptible, Drake reprit enfin la parole. 

- Notre ami « Ossement » semble beaucoup apprécier la compagnie du Prince. Ces deux pince-sans-rire sont faits pour s’entendre. 

- Vous ne pouvez les entendre d’ici, c’est impossible, rétorquai-je, excédée par son attitude si infatuée. 

Un nouveau sourire découvrit un croc acéré et luisant. Drake semblait beaucoup s’amuser ce soir. 

- Je ne savais pas que les cadavres ambulants vous excitaient à ce point, petite sorcière. 

Voilà qui pourrait se révéler intéressant. 

Drake   referma   ses   lèvres   en   une   moue   sensuelle.   Ses   prunelles   se   mirent   à   scintiller lentement, d’une lueur bleutée froide et terrifiante, de la profondeur de la nuit, signe que son pouvoir entrait en action. Je sentis des tentacules de puissance s’échapper de son corps pour venir se frotter à mon aura, à la limite de la bulle qui enveloppait et protégeait mon enveloppe chamelle. 

- Vous avez donc tant envie que ça de salir ce magnifique costume de dandy ? rétorquai-je en essayant de paraître la plus naturelle possible malgré la force qui tentait de m’enserrer et de m’envahir. 

Alors  que  mes  membres  s’échaudaient  légèrement  et  que mon corps commençait  à se rebeller devant cette agression surnaturelle, une légère étincelle jaune surgit entre nous dans l’air, comme une manifestation inexplicable de la fée électricité. Le pouvoir du Prince Rodrigue venait d'entrer en action pour me protéger de toute agression. 

Le   regard   luminescent   du   vampire   aux   cheveux   sombres   s’éteignit,   moqueur   et dédaigneux. 

- Je vois que le pouvoir de votre Prince est toujours ai action. Quand il attrape un petit animal domestique, il n’aime pas le relâcher dans la nature. 

- Cessez de dire cela ! 

- Voilà que vous haussez le ton, encore. Ne pouvez-vous donc accepter qu’il vous tient sous son emprise et contrôle entièrement vos moindres faits et gestes. 

D’un mouvement ample, il fit claquer sa canne sur les pavés du sol, jubilant devant mon air agacé.   Alors   que   j’essayais   de   rester   la   plus   stoïque   possible,   il   se   mit   à   rire   à   gorge déployée de mon attitude. Ce rire est un bruit à la fois exaspérant et irrésistible. Un son qui fait frémir votre corps et votre âme, pour des raisons fort différentes. 

- Vous êtes impossible, Drake. 

- C’est ce que je lui dis tout le temps, rétorqua une voix venue de l’allée du Manoir. 

Telle une tache claire au milieu de l'encre de la nuit, la robe lilas de Céleste se découpa sur le paysage obscurci. Elle marchait à vive allure, soulevant le bas de sa robe froufroutante avec des gestes grandiloquents. 

Elle jeta à peine un regard à Corwin, toujours appuyé contre le mur, détourna les yeux en me voyant, et s’approcha de Drake en de larges enjambées. 

Ce dernier la couvait du regard, observant avec un air de satisfaction non feinte cette poupée de porcelaine se lover à son bras en minaudant. 

- Drake, j’ai perdu une des boucles d’oreilles que vous m’avez offertes, roucoula-t-elle en se frottant à sa manche comme une chatte. 

- Eh bien, Céleste, je n’aurai plus qu’à vous en offrir de plus belle. Peut-être des topazes qui mettront en valeur la profondeur de vos yeux azur ? 

- Et que vous trouverez aux lobes d’une gargotière de bas étage, rétorquai-je, écœurée par le spectacle auquel j’assistais. 

Céleste me foudroya du regard puis reposa son attention sur son compagnon, semblant le supplier de la venger de 1 affront dont elle venait d’être l’odieuse victime. Ce dernier, qui s’amusait   énormément   de   la   situation,   n’en   fit   rien.   La   belle   intervint   donc,   la   colère enveloppait sa voix de poussées suraiguës extrêmement désagréables. 

- Ce n’est pas votre rouquin qui vous offrira des bijoux, dit-elle en désignant Corwin. De toute façon, avec vos allures de grande princesse, aucun rupin ne vous fera jamais le moindre cadeau. 

- Je n’ai aucune envie de me frotter à des rupins non plus, comme vous dites. 

Les doigts aux ongles nacrés de Céleste s’enfoncèrent dans le bras de Drake. Ce dernier leva laconiquement une main pour venir jouer avec les boucles blondes de son amie. Tout en me dévisageant, il susurra :

- Allons, ma douce Céleste, aucun homme n’est capable d’offrir des moments aussi délectables que ceux passés en ma compagnie. 

Que voulez-vous rétorquer à ce genre de commentaires ? J’essayai donc de me contenir en cachant ma morosité. Une terrible envie de m’enfuir à toutes jambes m’envahit quand Drake passa sa langue sur les lèvres entrouvertes de sa compagne en affichant un sourire de prédateur, Prise de dégoût, je me détournai finalement du couple diabolique pour faire semblant   d’observer   les   fenêtres   du   Manoir.   Corwin,   dans   son   coin,   restait   stoïque   et silencieux, l’esprit complètement obnubile par l’observation des pavés gris de l’allée. 

Ayant retrouvé mon calme, je fermai un instant les yeux en essayant de faire le vide dans mon esprit mais la présence de Drake me troublait plus que je n’osais me l’admettre. 

Plus que du désir, plus que de l'admiration, j’étais consciente d’être profondément jalouse de la situation de notre outrecuidant personnage. 

Puissant, redouté, dominateur, respecté, il possédait une place maîtresse dans la vie de la cité londonienne. 

Le gloussement de Céleste me ramena à la réalité. 

- Cet horrible bonhomme m'a glacé les sangs... 

- Mais nous trouverons bien de quoi nous réchauffer, ma belle. 

Un nouveau borborygme stupide se lit entendre. 

- Allons-y tout de suite, j‘ai envie de m’amuser, Drake ! Ce vieux était d'un ennui ! 

- Je sais, ma douce, mais j'aimerais rester encore ici quelques instants. 

Le regard du puissant vampire se releva jusqu'à la fenêtre où se tenait l'entretien entre les deux anciens immortels. Un instant, je me demandai s'il pouvait réellement les entendre. 

- Qu'est ce qui vous intéresse tant chez ce dépenaillé ? Demandai-je ? 

- Avoir des nouvelles du monde n’est jamais chose mauvaise... 



- Si vous devenez philosophe, Drake, la Tamise risque de s'écouler dans l'autre sens. 

- Charmante créature, susurra-t-il. 

Je ne savais si cette réflexion s’adressait à Céleste, à ma personne ou à notre étrange invité Surach... 

- Avez-vous perçu son aura, Stella ? Avez-vous senti sa puissance ? 

- Certes mais.... 

Le vampire me coupa la parole, perdu dans sa réflexion, le regard toujours posé sur la façade de notre repaire. 

- Il la cache bien, le bougre, il essaye de retenir sa force psychique au sein de cette enveloppe chamelle flétrie qui lui sert de réceptacle. Mais elle irradie en tout sens, elle se disperse dans l'air sans relâche, elle agresse et entame chaque créature qu’elle croise. On ressent sa présence malsaine jusqu’à l'autre bout de Londres ! 

- Et, bien sûr, vous parvenez à la percevoir dans toute la ville malgré le halo protecteur et les sortilèges de Rodrigue ? 

- Rodrigue n’est pas un problème. 

La   phrase   sonna   bizarrement   dans   sa   bouche,   comme   si   elle   n’était   pas   achevée   ou possédait un sous-entendu plus profond que ce qu’il n’y paraissait. 

Un vent chargé de particules humides et froides se leva et fit voleter durement nos cheveux et nos vêtements, cinglant nos visages. 

Céleste,  qui  n’avait  pas  mis   de   manteau,  serra  ses   bras   autour   de  son  corps  avant  de pousser un petit couinement et de faire une moue significative en direction de Drake. Ce dernier   détourna   enfin   son   attention   des   fenêtres   du   Manoir   pour   se   soucier   de   sa compagne larmoyante. Elle faisait vraiment une piètre immortelle. 

- Allons, ma chère, allons chercher de quoi nous réchauffer. Ces vieux grigous ont terminé leur entretien et je n’ai aucune envie de croiser cet épouvantail quand il sortira de la demeure. 

Sans plus nous adresser le moindre intérêt, à Corwin ou à moi, il attrapa la main de Céleste pour y déposer un lent baiser, son regard dévorant littéralement celui de sa compagne aux yeux clairs. Avec une minauderie exagérée, cette dernière s’accrocha à son bras et, en quelques pas silencieux, le couple disparu de notre vue. 

- On dirait un mirliflore qui vient de ramasser une prostituée. 

La voix de Corwin était basse et discrète. Je me rendis compte qu’il s’était déplacé et se tenait à présent à mes côtés. Perdue dans ma contemplation du couple mal assorti, je ne l’avais pas vu bouger. Ou alors, Corwin faisait des progrès chaque nuit que le diable faisait. 

Le visage fermé et soucieux, il me tendit une main timide, m’invitant à lui prendre le bras. 

- Si nous faisions de même, Stella ? 

Une nouvelle bourrasque se leva, faisant voleter le bas de ma robe sombre et ma capeline de velours. Sans réfléchir, je pris le bras de mon compagnon et le laissai me guider dans les sombres ruelles glaciales de la ville. 
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Londres, la nuit, en hiver, ressemble à un flot abandonné de l'humanité. Même la très commerçante Piccadilliy revêt les couleurs grises et tristes des nuits hiémales. 

Pour   ceux   qui   ont   les   sens   particulièrement   aiguisés   comme   nous,   des   traces   de   vie s'abandonnent à notre ouïe : quelques bouges laissent I sporadiquement s’échapper des bruits de rires gras au détour d’une ruelle ; dans un recoin sombre, le claquement des talons d’une prostituée nous rappelle que nous ne sommes pas les seuls à hanter ces rues obscures. 

À notre passage, un chat releva la tête. Ses yeux brillèrent un instant, reflétant une lumière qui ne venait de nulle part. 

Cela   faisait   de   longues   minutes   que   nous   déambulions   sans   but   précis,   je   me   laissais lentement entraîner par Corwin en réfléchissant aux événements de la soirée. Mon ami fut le premier à briser le silence :

- Drake avait raison sur un point, cet énergumène semble vraiment t’a voir agacée. 

Sortant   de   ma   torpeur,   je   me   tournai   vers   mon   compagnon,   la   main   toujours nonchalamment posée sur son bras, ne réfléchissant même pas à ce qui trahissait tant mon état d'énervement. 

- Il ne m’agace pas, il est tout simplement abject ! Il trouve que les immortels ne devraient être que des gens de la haute société, des personnalités bien sous tout rapport. Pour lui, quand un vampire n'est pas| de haute naissance, il ne peut alors qu’endosser le rôle de valet et et est peine assez digne pour accomplir le menus travaux, 

- Comment en êtes-vous venus à parler de ce genre de choses ? 

- En évoquant les recherches du docteur de Mortepierre, Ce Surach trouve inconcevable que le privilège de l'immortalité puisse être accessible  à un simple mortel, par le fruit de quelques expérimentations hasardeuses. 

Corwin soupira longuement et fît un geste de la tête extrêmement humain. Je sentis son bras se crisper légèrement sous mes doigts. Je levai les yeux vers son visage, à moitié dans l'ombre à cause de son chapeau, avec un regard qui se voulait interrogateur. 

—   Je   crois   que   je   n’aurais   pas   aimé   rencontrer   cet   homme   non   plus.   Mais, malheureusement, les vampires de Paris représentent certainement notre seule chance de retrouver ce satané médecin. 

Une vague de colère se dessina sur les traits de mon ami creusant des sillons sous ses yeux et sur son front. Par bien des cotés Corwin ressemble encore à un humain et ses émotions transparaissent facilement sur son visage. De nombreux petits gestes trahissent son jeune âge, des manières humaines, des mouvements inutiles et qui font pourtant, de chaque homme un individu unique et plein de charme. 

— Je me doute que reparler sans cesse de cette histoire doit être difficile pour toi. 

Je savais à quel point son enlèvement par les sbires du docteur et les longues heures passées à servir de cobaye à ce spécialiste de l'enfer avait fissuré son âme. Lui, qui déjà se sentait complètement inutile et faible, avait non seulement souffert dans sa chair mais aussi dans son esprit en se retrouvant humilié, à la merci d’un mortel dément. A maintes reprises, il m’avait parlé de cet étrange mal-être latent qui avait enveloppé ses sens pour ne plus les lâcher. Je m’étais rendu compte que, plus jamais, je ne me retrouverais face au Corwin simple et joviale que je connaissais autrefois. Quelque chose de dur et de froid s'était installé derrière son regard vert d’eau, quelque chose prêt à bondir, à attaquer et à déchiqueter son ennemi. Une volonté implacable de s’endurcir et de lutter. 

- Un jour, ma route croisera de nouveau celle de cet homme. J'espère être devenu assez fort pour l'humllier comme il l'a fait avec moi. 

- Corwin... Je m'inquiète pour loi. 

Le jeune vampire   la crinière rousse se pencha dévoilant un air impassible sous la pâle lueur   de   la   nuit,   Devant   mon   doute,l'expression   non   visage   se   radoucit   et   nous   nous arrêtâmes de marcher. Je suivi ma phrase :

- Je m'inquiète de te voir ainsi, de voir la fureur et la revanche t’envahir et effacer l'homme qui était en toi. La vengeance est quelque chose de terrible. J'admets qu'elle est utile elle sert à rester droit et à lutter pour son honneur ou pour sa vie. Mais une fois accomplie, elle te laissent encore plus démuni que tu ne l'étais auparavant, 

- Stella, tu ne... 

Je levai vivement une main pour poser mes doigts sur les lèvres de mon compagnon. 

- Je comprends ton désir de puissance, Je ressens moi aussi de grandes rancœurs vis-à-vis de mes faiblesses. Je comprends ton énervement face a ce que tu considères comme des obstacles mais méfie-toi que, dans ta quête de puissance et de vengeance, tu ne perdes ton âme en chemin. Ce Mortepierre mérite la damnation, plus que tout autre individu. Cependant, pense qu'une fois sa mort effective, toi, tu seras toujours là. 

Tu continueras de vivre sur cette terre, sans but, sans raison.... et cela pour l'éternité. 

J'abaissai la main pour resserrer un peu les pans de ma cape autour de mes bras et de mon corps. 

- Tu es jeune, certe, mais tu es intelligent, tu apprends vite et nul doute que de nombreux pouvoirs et nouvelles capacités viendront bientôt s’ajouter à celles que tu possèdent déjà. 

Le temps agira sur toi et sur ton corps comme il le fait pour chacun de nous. 
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Sans que je m'y attende, les lèvres de Corwin vinrent se poser sur mon front en un chaste baiser empli de douceur et de sincérité. 

- Tes doigts sont gelés. 

- Mon corps a froid, il n'y a plus suffisamment de sang neuf dans mes veines pour me réchauffer. 

- Je ne me perdrai pas, Stella. 

- Je l'espère. 

Un silence gênant surgit. 

- Drake a raison. 

- De quoi parles-tu ? 

- Quand il dit que nous ne connaissons rien de toi ! 

Je ravalai ma salive, furieuse que Drake emmène Corwin dans ses délires mythomanes. 

- Cela te dérange ? 

- Non, je sais ce que c’est que de revenir sans cesse sur le passé et de se retrouver toujours devant ses faiblesses, comme devant un mur infranchissable. Alors, je comprends ton silence. 

- Merci, dis-je dans un murmure, réellement soulagée. 

Nous   reprîmes   notre   marche   lente   dans   les   rues   de   Piccadilly,   observant   les   vitrines mornes des magasins. Une calèche passa rapidement dans la rue, fantôme évadé de la dimension des humains. 

- Comment était cet homme, ce Surach ? Est-il si impressionnant que le Prince ? 

- Il est... différent. Très ancien c’est incontestable et il cache des pouvoirs puissants. 

- Je sens venir un « mais »... 

Je ne pus m’empêcher de sourire devant cette réflexion. 

- Mais je doute que le Prince de Paris se soucie réellement de Mortepierre. Il n’a envoyé cet homme que pour faire bonne figure et maintenir des relations convenables avec Rodrigue. 

- J’espère, sincèrement, qu’il fera parler de lui en France, qu'il commettra une erreur, un faux pas, quelque chose qui nous permettra de le débusquer. 

- Ou peut-être n 'entendrons-nous plus jamais prononcer son nom

- Tu penses qu'il pourrait abandonner ses recherches? Je  doute qu'un homme, un criminel de surcroît, achève sa croisade sur un échec, 

- Peut-être a-t-il trouvé ce qu'il cherchait, ailleurs. 

II aurait atteint son but ? C’est inconcevable, comment un humain pourrait-il devenir immortel ? 

- Je l'ignore. Mais, après tout, il a bien réussi à tous nous leurrer, alors il pourrait tout à fait être capable de berner les lois de la nature. 

Dans   ma   mémoire   vivait   encore   parfaitement   le   visage   angélique   du   docteur   de Mortepierre : haute taille, cheveux châtains encadrant un visage aux traits réguliers et élégants. La chose la plus marquante dam son physique était ses incroyables yeux bleus pailletés d'améthystes, comme deux joyaux capables d’hypnotiser n’importe qui croisait son   regard.   Qui   pouvait  croire   que   derrière   cette   figure   si   pure   se   cachait  un   homme capable du pire pour assouvir ses désirs, capable d4utiliser une magie puissante et précise, capable   de   tromper   des   vampires   et  de  perturber   leurs   perceptions.  La  source   de   son pouvoir et la manière dont il les avait acquis était également une des grandes énigmes de ce personnage ambigu. 

- Et cette femme n’était donc qu’une affabulatrice ? 

Il fallut un moment à Corwin pour comprendre que je parlais de l’étrange affaire de la délirante, de cette mortelle qui criait sur tous les toits qu’elle avait été agressée par un vampire. 

- Sans aucun doute, me répondit finalement le jeune homme. Et Drake était persuadé qu’il n’y avait aucune utilisation de magie sur sa personne. 

- Elle est folle tout simplement... 

- Et complètement ! 

- Comment s’est passé cette investigation en sa compagnie ? 

Mon ami garda les yeux fixés sur le bout de la ruelle. 

- Bizarrement. Je ne me suis pas réellement soucié de lui tant j’étais certain de tenir une piste pour retrouver ce Mortepierre. J’étais persuadé que cette femme était une de ses victimes. Il m’a très peu parié et ne m’a jamais rien dit de blessant. Je crois qu'il était nerveux, mais il est toujours tellement difficile de percevoir ses sentiments. 

- C’est un vieux vampire. Un vieux vampire puissant. 

- Tout comme ce vieux bonhomme venu de Paris ! Est-ce pour cette raison que le Prince vous a demandé d'être présents à son entretien ? 

Je  réfléchis  un instant. Dans  mon  existence  d’immortelle,  j'avais déjà eu  l'occasion de fréquenter différents Princes. La plupart d'entre eux sont des êtres assez, solitaires, qui aiment s'entourer de vampires fidèles mais relativement libres de leurs mouvements. Pour d'autre à l'inverse, la compagnie de jeunes vampires est indispensable. Il s'en emparent comme autant de joyaux, comme une cour d‘esclaves décadent comme des poupées de chiffons ornant habillement un intérieur où l'extravagance et l'opulence sont de mise. 

Quant à Rodrigue, il se situe parfaitement au juste milieu de ces deux situations. Il garde une grande emprise sur les membres de sa communauté, contrôle et punit sévèrement les erreurs et les trouble qui pourraient mettre en danger son existence. A côté de cela, il impose rarement à ses sujets de se présenter comme des serviteurs livré à sa solde et chargés des besognes les plus basses. 

Pourtant, ici, pour recevoir l'envoyé de Paris, il avait insisté pour que nous soyons les plus nombreux possible à  ses côtés. Et le diable sait à quel point on ne peut refuser un ordre provenant de cet homme marmoréen ! 

- Peut-être que Rodrigue connaissait ce Surach avant sa venue ? 

- Il craindrait sa force ? 

- J’en doute, le Prince est plein de ressources. Mais je pense qu'il désirait donner un côté officiel à cet entretien et, je suppose, que la présence de quelques vampires sous sa domination accordait du crédit à l'accueil qu'il a fait à Surach. 

Mon   compagnon   remit   un   instant   de   l'ordre   dans   sa   chevelure   hirsute   qui   tentait   de s'échapper par les bords de son chapeau. 

- Surach... c'est un vieux nom, murmura Corwin, qui semble aussi vieux que lui. 

- Plus j'y pense et plus je trouve qu'il ressemble à un de ces barbares| qui voguaient en traversant les mers les plus déchaînées du globe... 

- Il aurait quelque peu perdu de sa carrure dans ce cas ! 

Je ris doucement devant les commentaires et la spontanéité du jeune vampire. Rire était devenu une chose tellement rare dans ce royaume d'ombres. 

-En fait, je l’imagine plutôt comme une sorte de chaman venu d’une peuplade nordique et lointaine, un sorcier que Ton croiserait couvert de peaux de bêtes et de gris-gris, agitant férocement un bâton noueux dans les airs. 

-Stella, là. tu commences sérieusement à me faire craindre cet homme ! 

-Nos rires envahirent les sombres rues commerçantes de Piccadilly, s'évaporant dans le profond silence. Malgré cela, je ressentais une grande tension dans le corps de Corwin, son attitude et son maintien étaient plus raides que d’habitude, sa démarche avait quelque chose de machinal, de guindé, que je ne lui connaissais pas. Visiblement, le fait de remuer l’affaire du docteur de Mortepierre et la visite de notre étrange envoyé le troublait profondément. 

-Crois-tu que cet homme soit un sorcier ? 

-Réfléchissant à la question, je visualisais la discussion que j’avais eue avec la créature à l’apparence décharnée. Son visage émacié refit surface dans ma mémoire ainsi que ses orbites protubérantes, creusées par l’obscurité, au fond desquelles j’avais aperçu les lueurs d’une âme profondément damnée et puissante. Je livrai mes confidences à mon compagnon :

-Je le pense. Un instant, au Manoir, j’ai cru sentir son pouvoir s’exercer et ses yeux se sont mis à luire, de manière furtive. Mais j’avais du mal à me concentrer sur son émanation astrale à cause de la présence envahissante de Rodrigue. Drake pense également qu’il maîtrise parfaitement la magie. 

-Et tu sembles toujours porter foi aux paroles de Drake. 

-Corwin détourna la tête, faisant mine de regarder les vitrines endormies et les hautes façades régulières de l’autre côté de la rue. Sa bouche adopta une délicieuse moue boudeuse. À cet instant Je radotais. 

-Quant à toi, tu sembles toujours autant le détester... 

-Et tu devrais en faire autant ! 

Ces paroles avaient fusé dans l'air, emplies de colère refoulée et de sentiment de haine profonde. La fureur rendait le visage de mon ami dur et fermé. 

- En matière de sorcellerie, il s’y connaît énormément, Et c’est un vampire influent, je crois donc que son avis est important, peu importent son caractère imbuvable et sa personnalité si... cinglante. 

- Tu fais un bien mauvais avocat du diable. Je t’observe parfois quand il te regarde et tu sembles complètement hypnotisée par prestance. 

La voix de Corwin s'emplissait d’une étrange touche de tristesse alors que la colère se retirait doucement, semblant prendre conscience de l'impudence de son intrusion dans notre conversation. 

- Je suis hypnotisée par son pouvoir, approuvai-je en baissant d'un ton. J'aime regarder la manière dont il s’entoure de son âme, dont il maîtrise les situations et les individus autour de lui. Il y a quelque chose de magistral dans sa manière de diriger son existence. 

- Tu l’admires ? 

- Non, je l’envie ! 

Corwin et moi avions déjà parlé de cette situation et le jeune immortel n'était pas sans savoir que l'affaire Mortepierre avait également laissé des traces sur ma personne. Après avoir été attaquée par deux humains surpuissants, m’être sentie terriblement vulnérable et impuissante, j’avais éprouvé d’énormes difficultés à retrouver mon équilibre. De plus. le Prince   en   avait   profité   pour   m'imposer   un   sort   de   protection   que   je   portais   toujours aujourd’hui, tel un fardeau. 

J’aime   Londres   et   je   m’y   sens   chez   moi   mais   il   me   manque   cette   assurance,   ces connaissances,   qui   feraient   que   je   pourrais   toujours   me   sentir   à   l’abri   d’une   attaque quelconque ; que, dans une rue sombre, je ne me sente pas forcée d'écouter le silence et de scruter l'obscurité à chaque instant. 

Nous marchâmes avec lenteur de longues minutes, déambulant au gré de nos pas. Une bourrasque   de   vent   amena  de   légers   flocons   de   neiges   qui   virevoltèrent  dans  les   airs, entourant fougueusement nos corps avant de s’écraser et de disparaître sur le sol. Nous restâmes silencieux, repensant tous les deux à nos existences respectives. 

La neige me tira de mes pensées, attirant mon attention sur son étrange manège, sur la manière dont les fins flocons flottaient dans l’air et se laissaient entraîner par le vent dans une danse complexe et hypnotisante, à chaque fois différente, à chaque fois imprévisible. 

Je levai les yeux vers Corwin qui semblait fixer le vide. Du givre blanc s’accrochait aux épais cheveux roux de ses tempes. Instinctivement, je levai une main pour le faire tomber. 

Mon   ami   s’arrêta   de   marcher   brusquement.   Le   regard   toujours   droit,   dirigé   vers   un invisible horizon, il pencha légèrement la tête pour que ma paume touche sa joue imberbe. 

- Tu as si froid, déclara-t-il très doucement. 

- Le Prince nous a tenus des heures dans le Manoir et il me semble avoir laissé une bonne partie de mon énergie là-bas, dépensée à supporter la présence de ce Surach. 

Une   bourrasque   de   vent   se   leva,   faisant   siffler   l’air   dans   nos   oreilles.   Les   flocons tourbillonnèrent   dans   une   sorte   de   lutte   tribale   frénétique.   Je   frissonnai   de   tous   mes membres en fermant les yeux. 

- Les vampires peuvent-ils se nourrir de l’énergie d’autres immortels, juste en se tenant dans le même lieu qu’eux, demanda Corwin, les paupières closes près de mes doigts. 

- Oui... s’ils sont puissants. Les vampires jeunes aspirent l’énergie, la conscience, l’essence vitale, par le biais du sang. Les vampires plus âgés développent des capacités différentes, plus pratiques, et sont capables de se nourrir à distance mais... 

- Mais ? 

- Mais cela aurait été extrêmement impoli de la part de Surach de s’abreuver de notre énergie sur le territoire d’un autre Prince que le sien. 

Corwin rouvrit les yeux, leva une main pour saisir la mienne et posa ses lèvres sur ma peau frigorifiée. 

- Nous ne sommes donc rien de plus que des prédateurs ? Murmura-t-il en dirigeant vers moi son regard vert d eau si innocent 

- J'en ai bien peur. 

-   Aucune destinée mystique, aucune tâche divine ou diabolique,aucun serment ne nous attend ? 

Le regard de mon compagnon ne flanchait pas, il me fixait intensément, me dévoilant le millier de questions englouties au fond de son esprit Tout vampire traverse des phases de mélancolie profonde, tout vampire cherche désespérément des réponses à ses questions. 

J'avais eu les miennes, autrefois. J'avais trouvé des réponses mais aucune ne me convenait. 

Et je n'avais aucune envie de révéler certaines choses à Corwin. 

- Pas à ma connaissance, Corwin. Je suis convaincue que les vampires en nous ne sont que des démons qui se sont emparés de notre corps au moment de notre mort. Des créatures à l'esprit et à la logique très simple. Des êtres qui désirent juste survivre. 

—Pourquoi ? Voilà la question qui me taraude. Pourquoi ces démons se sont-ils incarnés en nous ? D'où viennent-ils ? Et pourquoi tiennent-ils tant à être sur terre, à avoir une existence ? Qu'est ce qui les pousse à ce point à vouloir demeurer dans cet état de sursis ? 

De nouveau, un long frisson fit trembler tous mes membres, plus violent que le précédent. 

Je crispai les mâchoires, repoussant au loin la terrible faim que je ressentais et faisant mine d'ignorer les appels de mon corps sous l'emprise de ma bête. Corwin n'avait toujours pas lâché mes doigts, sa main semblait me brûler tant elle était chaude. Je levai les yeux sur cette dernière et y vis une légère trace de sang séché. 

- Tu t'es nourri, déclarai-je en désignant sa main

- Oui. 

Je relevai davantage les yeux pour rencontrer le regard de mon compagnon. de plus en plus énigmatique. J'avais l'impression de découvrir un autre individu en face de moi. Un être étrange, à la fois attendrissant et terrifiant. 

- Corwin, murmure-je, comme pour essayer de lui faire détourner ce regard vitreux. 

- Il a voulu qu’on la tue. 

Cette phrase avait été dite d’une voix monocorde et dépourvue de toute émotion. Je mis un moment avant d’en comprendre le sens alors que l'évidence aurait dû me frapper aux yeux, il n'y avait qu'un seul endroit où Corwin aurait pu se nourrir cette nuit, et c’était lors de son escapade en compagnie de Drake pour rencontrer la jeune femme névrosée qui disait être manipulée par des vampires. 

- L'aliénée, vous l’avez tuée ? 

- Après avoir longtemps discuté avec elle et découvert sa folie latente, je pensais que nous l'abandonnerions là, à ses délires. Mais Drake s'est alors tourné vers moi pour me déclarer que nous devions la supprimer, Déclaration faite sous le regard effrayé de la jeune femme. 

- Pourquoi ? Elle ne représentait aucun danger pour nous. 

- Il... il m’a dit en avoir reçu l’ordre du Prince. 

Une profonde tristesse remplaça l’état de léthargie de mon ami. Ses paupières se fermèrent rapidement sur ses yeux humides. Il tourna son visage au vent, le laissant être fouetté par la rigueur de l’hiver. 

- Et tu t’inquiètes en pensant que ce n’était pas le cas ? 

- Je m’inquiète de lui avoir obéi aussi facilement, d’avoir plongé sur la nuque de cette femme et de m’être délecté de son sang, comme s'il s’agissait du plus pur hydromel

- Ce n’est pas la première fois que tu laisses une victime derrière toi. 

- Mais c’est la première fois que l’on me l’ordonne et que j’obéis sans ressentir le moindre remord, en y éprouvant un plaisir immense. Je me rends compte à quel point il est simple d’obéir à des ordres sans se soucier des faits et des conséquences. 

- Tu penses que cette jeune femme n’aurait pas dû mourir ? 

- Non, je pense que sa place était dans un asile. 

- Dans un asile où elle aurait passé le restant de ses jours... la mort n'était-elle pas une issue plus... douce ? 

- Je... je n’ai pas été doux, 

Il avança d’un pas, s’éloignait de moi en me tournant te dos. Je sentais en lui un énorme désespoir, sentiment qui teintait son aura d'un

étrange brouillard opaque. D'étonnante, la soirée devenait mélancolique car c'était bien la première fois que je voyais  mon ami aussi désemparé. Et le pire était que je ne savait que faire pour 1'aider.  Disserter des heures sur notre statut d'immortel ou sur le fait que nous étions des monstres ou des bêtes ne servirait à rien tant que Corwin n'accepterait pas entièrement ce qu’il était devenu au plus profond de son inconscient. 

- Se nourrir de racailles et de criminels est souvent plus facile, Corwin cela permet de refouler au loin ces fameuses questions existentielles. 

- Mais cela n'y apporte  pas de réponse. 

- Non, cela permet juste de continuer à survivre, tout simplement. J'espère que tu ne ressasse pas de sombres pensées avec l'idée de mettre fin à ton existence ! 

Mon compagnon se retourna vers moi, ce qu'il dût lire sur mon visage le toucha car il tenta un sourire. 

- Non... ne t'inquiète pas, pas à ce point. Je crois que j'ai juste beaucoup de questions qui me passent par la tête en ce moment, plein d'idées sans but et sans cohésion aucune. Le sang de cette femme à dû me contaminer de sa folie. 

Mais je n'étais pas dupe. Je savais pertinemment que le  désespoir qui avait enveloppé les pensées de Corwin ne disparaîtrait jamais. Il se contenterait de se tenir tapi au fond de son être pour resurgir, à chaque  fois plus puissant, à chaque fois plus dominant. 

D'autres  vampires  ont plus  de  chance   et se  découvrent immédiatement un  instinct  de supériorité et de prédation, sentiment qui les places sans scrupule, au sommet de la chaine alimentaire.   Dans mon cas,   le besoin de survie et le désir de vengeance avaient été les moteurs des premières années de mon immortalité. A la différence, Corwin n'avait jamais ressenti la moindre rancœur vis-à-vis de la femme qui l'avait crée.  Le seul qui hantait ses cauchemars était le docteur de Mortepierre. Je décidai donc de ramener la conversation sur ce sujet. 

De tout façon, tu te doit d'être en forme au cas où l'on mettrait la main sur notre satané médecin. 

Une  légère  lueur   brilla au   fond  des  prunelles  de  mon  ami,  comme  si  un  être  humain habitait   de   nouveau   son   corps.   II   n’était   pas   dupe   et   comprenait   parfaitement   que   je tentais de le détourner de ses idées noires. 

- J'ai une dette envers toi, dit-il soudain énigmatique. Et je crois que c'est le moment de la rembourser. 

- De quoi parles-tu ? 

- Depuis que nous discutons, je te vois grelotter, tu es épuisée et affamée. Quant à moi, je me suis trop repu du sang d'une aliénée... 

Je ne parvenais pas vraiment à comprendre les pensées de mon ami. 

En réalité si, je les comprenais parfaitement et c'est bien cela qui me faisait peur. 

- Corwin, je ne tiens absolument pas à boire ton sang. 

- Et pourquoi pas ? Dois-je te rappeler que tu m'as déjà offert le tien ? 

- Car j’étais ivre ! 

- Et moi je suis ivre de folie et d'élucubrations, je ne serais pas fâché de m’en délester d’une partie. 

Comprenant que je ne parviendrais pas à le faire changer d'avis, je m'avançai franchement vers lui, attendant qu’il me tende son poignet. En vérité, j'avais bien besoin d’un petit remontant. J’avais l'impression que l’hiver se faufilait jusqu’au plus profond de mes os. Le froid de la nuit et les flocons glacés, de plus en plus agaçants, me poussaient à ne pas résister longtemps à la proposition de mon ami. 

Corwin ne se fit pas prier. Il releva la manche grise de sa veste pour exposer la blancheur de l’intérieur de son poignet quasi malingre. Dans la pénombre de la rue, la vision de cette peau d’une blancheur éclatante faisait presque mal aux yeux, D'une main, je saisis sa paume, mes doigts se replièrent autour des siens alors que mes canines   perforaient   doucement   la   fine   peau   veinée   de   bleu.   Un   léger   filet   de   sang s'engloutit dans ma bouche, émoustillant mes sens et envahissant l’entièreté de mon corps. 

Il ranimait chaque membre, réchauffait chacun de mes sens dans une douce vague de chaleur. 

J’entendis Corwin émettre un petit son guttural, un bruit bestial que je n’avais jamais entendu dans sa gorge. Obnubilée par la touffeur de ce liquide vermeil, je fermai les yeux, me concentrant sur la qualité du nectar et les ressentis de mon corps. La bête vampire au fond de moi était satisfaite, elle savourait la merveilleuse substance qui lui permettait de se nourrir, de prolonger son existence dans mon corps. 

Le  fait  de boire  le sang  d’un autre  vampire  n’est  pas chose courante  et  ne se déroule généralement qu’en cas d’agression. Cette attaque permet alors de ponctionner le fluide vital d’un être immortel, unique fluide qui rattache cet être en perpétuel sursis à la vie. 

Dans le cas où un vampire s’est nourri abondamment dans les heures précédentes et que la perte   de   sang   reste   raisonnable   et   consentie,   on   considère   davantage   cela   comme   un échange. 

Mais, la morsure dénote aussi de quelque chose de plus profond. L’aura se prolonge dans le sang. Et, en pénétrant dans un organisme étranger, elle se dissout en légères volutes, libérant ainsi des images volatiles dans l’esprit de la personne qui boit le précieux liquide. 

Et c’est justement ce qui m’arrivait en ce moment avec Corwin. 

Les images d’Elisabeth, la femme qui avait transformé mon ami en immortel, ne cessaient de perturber mes pensées. Le jeune vampire était certainement en train de se rappeler la première morsure qu’il avait connue et qui l’avait vu se réveiller si différent. 

Je m’obligeai à reculer ma bouche de la plaie sur son poignet. Rassasiée, je goûtais encore de longs instants au parfum du sang de mon compagnon sur mes lèvres et fus frappée par une certitude : il était puissant ! Plus qu’il aurait dû l’être. 

Le liquide étranger puisait sous mes tempes à toute allure, courait au travers de mes veines dans une folle course-poursuite, ranimait mon ardeur. Je sentais mon pouvoir s'animer, se dessiner   autour   de   mon   enveloppe   chamelle   dans   une   douce   chaleur   voluptueuse. 

Revenant doucement à la réalité, je remarquai que les prunelles vertes d’eau de Corwin brillaient légèrement dans l’obscurité, en écho avec ma propre magie, avec mes propres yeux qui devaient luire de leur lueur rouge fantomatique. 

Baissant le regard, je vis que nos mains étaient toujours liées, que nos pouls se touchaient, battaient en cadence, frissonnaient de plus en plus lentement et délicatement. 

Dans un profond soupir commun, nos doigts se lâchèrent enfin, à regrets. 

Un ange passa dans la rue Piccadilly abandonnée. Le silence n’était plus pesant car un bourdonnement emplissait mes oreilles. Un bruit à la fois léger et oppressant. Un bruit qui resurgissait du fond de ma mémoire. 

- Le chant de la terre, murmurai-je pour moi-même. 

La voix de Corwin me répondit, lointaine. 

- De quoi parles-tu ? 

- De ce bourdonnement, ce grondement que j’entends. Dans le territoire magyar où je suis née, on dit que c’est le chant de la terre. Il peut être mélancolique, rugissant ou tranquille mais il ne s’interrompt jamais. 

- En Irlande aussi on connaît cette légende. 

- En Irlande ? 

- Mon père venait de cette île. Il aimait raconter les vieilles légendes. 

Un léger sourire se dessina sur ses lèvres. 

- Merci Corwin, cela faisait longtemps que je n’avais plus entendu ce chant. 

- Je n’ai rien fait. 

- Tu m’as donné ton sang, ce sang empli de croyances et de féeries, c’était suffisant. 

Mon compagnon remit un peu d’ordre dans sa crinière rousse envahie par les flocons de neige avant d'interrompre brutalement son geste et de me fixer. 

- Stella, je ne voulais pas te faire pleurer

Je portai mes doigts à ma joue. En sentant l’humidité sur ma peau, compris que je pleurais sans m’en rendre compte. Sa mélancolie m'avait gagnée. À la question muette de mon ami, je ne pus que répondre

- Si j’entends la terre chanter, je sais que, peu importe où je vais, ne serai jamais seule. La terre sera toujours là, pour veiller sur moi pour me rappeler ma patrie et mes origines. 

Même ici, loin, en exil. 
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C’est avec un étrange écœurement que je me réveillai la nuit suivante. Le goût pâteux du sang de Corwin habitait encore ma bouche, lourd et dominateur. Ma conscience reprenait lentement possession de mon corps en cette fin d’après-midi obscure. Encore un avantage de Londres. En hiver, les journées y sont courtes, très courtes, et le soleil n’y est jamais bien agressif. Si les hommes pestent contre le brouillard et la pluie, les vampires, eux, les vénèrent. 

J’avais ouvert les yeux et, comme un rituel, je regardai le plafond au-dessus de mon lit et la délicate moulure bon marché qui l’ornait. La peinture était presque entièrement effritée et des taches d’humidité maculaient de noir des dessins autrefois grandiloquents. Ces simples détails avaient le mérite de me rappeler, nuit après nuit, que j’avais été déportée dans cette cité, loin du faste de la Hongrie et de la sauvagerie des forêts magyares. Alors, finalement, les journées obscures semblaient une bien triste compensation. 

Ma demeure est une petite maison d’ouvrier dans un quartier populaire de la ville. Quelque chose de banal et de discret. Un repaire qui ressemble plus à un refuge, à une étape, qu’à un lieu de vie ou de survie. Bien évidemment, j’ai veillé à ce que ce lieu soit protégé d’un sortilège   d’obscurantisme   pour   éloigner   les   éventuels   humains   qui   se   trouveraient intrigués par l’habitation. De la sorte, aucun mortel n’a jamais mis les pieds sur mon seuil de porte sans mon autorisation ou sans que ce soit le fait de ma volonté. Ce lieu est mon antre secret, le lieu où je sais pouvoir me reposer sans être dérangée. 

Pourtant, aujourd’hui, quelque chose n’allait pas. Je fermai de nou veau les yeux pour essayer de sonder les différences pièces de l’habitation. Plus je me concentrai, plus une étrange tension me tiraillait et me serrait le ventre. Mes sens fusaient, traversaient les murs et les meubles pour détecter la moindre créature vivante au sein de ma bâtisse. Sans résultat, ce n’était pas de ce côté-là qu’il fallait chercher. 

Inquiète et perturbée, je me levai rapidement de ma couche pour me diriger vers les pièces inférieures. En entrant dans le salon, j’eus un mouvement de recul. Sur une petite table basse étaient déposés une enveloppe ainsi qu’un journal. 

Ma première réaction fut de vérifier que personne ne se trouvait effectivement dans la pièce, malgré ce que me disait mon instinct. La porte et les fenêtres de la maison étaient également parfaitement fermées comme je les avais laissées au petit matin en rentrant. 

J’approchai   de   la   table.   Sur   l’enveloppe   de   la   lettre,   un   cachet   de   cire   rouge   sombre représentait   une   grande   lettre   R   calligraphiée   dans   un   style   vieillot.   La   signature   de Rodrigue, le Prince de Londres. Soulagée, je m’assis à même le sol pour ouvrir l’enveloppe et découvrir ce que me voulait l’impérieux immortel. 

C’était la première fois que je voyais l’écriture du dirigeant de la ville. Archaïque était le mot parfait pour designer la typographie que j’avais sous les yeux. Les lettres et les mots étaient   formés   de   lignes   très   rigides,   les   arrondis   avaient   quelque   chose   de   dur   et d’incongru.   L’ensemble   semblait   sorti   d’un   autre   âge,   d’un   temps   où   seuls   les   érudits maniaient l’écritoire et la plume. Entre mes mains, ce manuscrit paraissait parfait mais, en y regardant de plus près, chaque lettre avait quelque chose de bizarre, d’abscons, une particularité qui la rendait étrange. Au bout de mes doigts, un froid engourdissait déjà mes phalanges, comme si l’aura glaciale du non-mort perdurait même dans ce morceau de papier. Envoûtée comme je l’étais par les caractères écrits, je n’avais même pas pris la peine de lire les propos du Prince. Je parcourus rapidement la missive des yeux. 

La lettre était courte et accompagnée d’une découpe de journal qui mentionnait le vol d’une petite statuette dans le musée d’Histoire Antique. Le fait le plus marquant était qu’un gardien avait été attaqué et était mort. 

Le mot écrit de la main du Prince me demandait d’enquêter sur ce fait divers et de vérifier que la mort du gardien n’était pas le fait d’un immortel ou, du moins, d’un être qui n’était pas un être humain normal, dans la mesure où l’on pouvait considérer un meurtrier et un voleur comme tel. 

Je passai une main dans mes cheveux pour repousser les mèches auburn qui me tombaient devant les yeux. Il était étonnant que le Prince écrive une lettre pour donner une mission à un de ses subalternes et je soupçonnais que la présence de Surach dans la ville y était pour quelque chose. Encore une raison de plus de haïr cet homme. 

Rapidement, je me levai pour aller me vêtir et me coiffer. En enfilant une robe verte au décolleté orné de fourrure, je pensais déjà aux démarches que j’allais effectuer. En premier lieu, je me devais de rendre une petite visite à Jerry, qui n’aurait pas manqué de repérer ce meurtre étrange et de s’intéresser davantage à l’affaire. 

Pour me donner un air respectable, j’optai pour un large chapeau dont la couleur soulignait le   vert   de   mes   yeux   et   mettait   en   valeur   les   boucles   savamment   travaillées   qui   me tombaient en cascade jusqu’aux épaules. Après un dernier coup d’œil dans un vieux miroir taché, je décidai de me mettre en route, heureuse de ne pas devoir retourner directement au Manoir pour supporter, à nouveau, la présence de notre ami « Ossement ». 

Jerry   Mackenzie,   détective   privé   au   service   de   la   population,   est   aussi   un   parfait collaborateur du monde des immortels. De taille moyenne, large d’épaules et le cheveu châtain, cet ancien policier connaît l’existence d’une communauté de vampires à Londres et l’aide depuis de longues années à résoudre les meurtres étranges de la ville. 

En   passant devant la résidence  qui   lui  sert de   bureau, je  laissai  courir   mes  dons en espérant repérer la présence de l’homme. Sans résultat. 

Il  n’était  pas   tard   et  de   nombreux   badauds   circulaient  encore   dans   les   rues,   allant  et venant, poursuivant leur vie tranquille, sans se soucier de ma petite personne. Je fermai donc les yeux et me concentrai pour réciter un sortilège de localisation. Tâche difficile vu que je ne possédais aucun objet qui appartenait à Jerry sur moi. Néanmoins, je tentai de me guider à la trace de son essence encore perceptible dans le bâtiment. En évoquant le sort, en murmurant les quelques paroles magiques pouvant accroître ma concentration, je sentis mon pouvoir s’épanouir et s’animer de manière inhabituelle. Dans mon esprit, je vis, tel un chemin lumineux parfaitement visible, la route qu’avait pris le détective quelques minutes plus tôt. Nul doute que le sang de Corwin encore présent dans mes veines me permettait d’amplifier mes capacités d’une manière impressionnante. 

Je rouvris les yeux. La trace du passage de Jerry était toujours visible, comme une vision dédoublée sur ma rétine, comme un fantôme chevauchant la réalité. Je le suivis donc en silence, me faufilant parmi la foule aveugle et bruyante des soirées londoniennes. 

Le Bistro du Pendu est un petit établissement situé le long des docks de la Tamise. Sinistre et   perdu   entre   deux   entrepôts,  ce   repaire   des   marins,  des   malfrats   et  des   proxénètes, regroupe tout ce que l'Humanité fait de misères en ce monde. Étrangement, ce soir, la neige   et  le   froid   semblaient   avoir   découragé   la   plupart   de   la   clientèle  des   lieux   et  les prostituées esseulées déambulaient entre les tables tels des automates sans espoir. 

C’est en ces murs que m’avait conduite le sortilège de localisation. Le chemin de lumière achevait sa course aux pieds d’un homme appuyé contre la crépissure du fond, assis à une petite table dans la pénombre. |

Au premier coup d’œil, je reconnus l’effluence humaine de Jerry, large et puissante. Quant à   son   physique...   il   faut   reconnaître   qu’il   avait   mis   tout   son   talent   pour   tenter   de   se travestir.   Il   avait   tenté.   Et   le   résultat  était   catastrophique.  Il   ressemblait  à  une   épave humaine, une loque sans qui tirait péniblement sur une vieille pipe pour se réchauffer. 

D’un pas décidé, je me faufilai entre les tables du bar. D’habitude, les vampires essayent de se faire le plus discret possible. Comme il y avait peu de monde dans ce bouge, je ne me souciais guère de me faire remarquer ou non. La seule personne pour qui je tenais à paraître invisible était Jerry, du moins, jusqu'à ce que je parvienne à sa table crasseuse pour m’asseoir à ses côtés. 

- Et alors, mon biquet, cela te tenterait que je te tienne compagnie, déclarai-je sur un ton grave et provocant. 

Jerry avala la fumée de sa pipe de travers et partit en une quinte de toux mémorable. Dans le calme, je l’observai un long moment passer par une ribambelle de teintes écarlates et violacées fort divertissantes. Finalement, les yeux pleins de larmes et le visage rougeaud, il releva la tête vers moi pour m’aboyer une réponse obscure... avant de s’arrêter net, la bouche grande ouverte et les yeux écarquillés. Il venait de me reconnaître. 

L’effarement habitait son regard quelques longues minutes. Par la suite, je pus décrypter des dizaines de pensées meurtrières traverser son esprit ainsi qu’une bonne douzaine de manières   de   m’occire   sans   éveiller   le   moindre   soupçon   de   Scotland   Yard.   Il   finit   par m’offrir une moue boudeuse, en faisant mine de s’intéresser à son verre de mauvaise bière. 

- Miss... 

- Mister, répondis-je du tac au tac. 

Jerry est une personne très imbue d’elle-même, qui prend toujours un malin plaisir à préparer ses entrées et à étaler son savoir. Orgueilleux, il aime déclarer qu’il est toujours prêt, en chaque instant que Dieu fait, à réagir au moindre événement inhabituel qui surgit. 

Avec les années, j’avais appris à le désarçonner et à mettre à mal sa belle assurance. Le pire était que ce petit jeu semblait lui plaire. 

Puis-je savoir ce que représente votre déguisement ? 

-Un vieux docker... un vieux docker qui aurait aimé boire sa bière en paix ! 



Sur ces paroles, il avala une gorgée du liquide ambré avant de faire une grimace du plus drôle effet. Levant les yeux, il constata que le patron du bistro se tenait droit comme une statue devant lui. Blond et très large d’épaules, il triturait sans cesse une loque dans ses mains gigantesques. Autre détail insolite : son tablier était couvert de sang. 

- Alors, camarade, on offre à boire à la dame ? 

Devant l’amabilité de l’homme, Jerry agita la tête et ne manqua pas de me lancer un coup d’œil coléreux quand le grand gaillard s’éloigna pour aller chercher une consommation. 

- La dame, ricana-t-il tout en jetant quelques piécettes sur la table, comme si on pouvait désigner les femelles qui trament dans ce galetas par un tel mot. 

- Mais, monsieur le grand détective, je vous ferai remarquer que je porte un chapeau à plumes, quelque chose de très distingué donc. 

- Mouais... 

De toute évidence, mon interlocuteur n’avait pas pris garde à la bibine du bistro du pendu. 

Bien   qu’immonde,   cet   obscur   breuvage   remplissait   parfaitement   le   rôle   qu’on   lui demandait   d’accomplir,   à   savoir,   faire   oublier   aux   hommes   leurs   malheurs   et, accessoirement, les rendre plus stupides qu’ils ne l'étaient déjà. 

Le patron revint avec une chope de bière et la déposa d’un geste ferme devant moi. Avec un mouvement rapide et quasiment invisible, il fit disparaître l’argent dans sa poche. En les reniflant de plus près, je pus constater que les taches qu’il portait sur son tablier étaient bien du sang humain. 

D’un   coup   de   main,   je   poussai   ma   bière   vers   mon   compagnon   qui  s’avachit   encore davantage sur sa chaise, son ventre légèrement bedonnant gracieusement mis en évidence. 

- Je pensais être tranquille dans ce bar, mais je vois que, même ici je suis dérangé. Et par les pires diables de la ville en prime ! 

Sa phrase ressemblait plus à un monologue qu’à une véritable conversation. 

- Et quelle est la raison de ce déguisement ? 

- Pour le bien d’une enquête bien sûr... Pas pour le plaisir de porter des  haillons et de boire ce... breuvage de l’enfer. 

- Sur ces mots, il avala une large gorgée de bière. 

- En parlant de diables et d’enfer, enchaîna-t-il, pourquoi vos satanés buveurs de sang vous envoient-ils à moi cette fois-ci ? 

Jerry me connaissait depuis que je résidais à Londres pourtant il ignorait toujours que j’étais un vampire et pensait dur comme fer avoir affaire à une simple humaine, limite inconsciente, au service des immortels. 

- Ne me dites pas que vous ne le savez pas ? 

Il fit mine d’épousseter distraitement sa manche. 

- Il se trouve que j’ai de nombreuses affaires en cours, dont une fort importante. Cette enquête me demande de me trouver ici ce soir et pensez bien que vous perturbez mon travail ! 

- Je pense surtout que vous lisez trop les romans du docteur Watson relatant les exploits de son collègue et que vous êtes en train de sombrer dans l’alcoolisme en voulant imiter son ingéniosité. 

A  mes  paroles, une  lueur   d’humanité  habita  furtivement le  regard  du  détective. Il me semblait pouvoir apercevoir les rouages de son cerveau s’animer tant cela lui demandait des efforts. D’un geste, il repoussa enfin les deux verres de bière pour se redresser sur sa chaise et me faire face. 

- Jolie plume, me déclara-t-il de but en blanc, levant les yeux sur mon chapeau. 

- Merci. 

- Le musée, donc. 

- En effet, le musée... 

- Je savais pertinemment que vos maudits crocs blancs vous enverraient à la chasse au Jerry pour cette histoire. Mais, par tous les saints, comment m’avez-vous déniché ? 



Je fis de mon mieux pour garder l’air innocent d’une jouvencelle du grand monde. 

- N’oubliez pas que j’ai quelques amis influents... 

Mouais ! Des amis qui se cachent dans les recoins sombres. Franchement, un de ces jours, il vous arrivera un ennui à force de traîner ainsi, seule et sans défense, dans des ruelles sordides. 

Il s’assura d’un rapide coup d’œil qu’aucun autre client n’était en mesure d’entendre notre conversation avant de poursuivre :

- Car Londres compte plus de criminels et de malandrins que de vampires ! 

- Je n’en doute pas un seul instant, Jerry. D’ailleurs, je me demande bien d’où peuvent provenir les taches de sang sur le tablier du patron... 

Je détournai la conversation mais, au fond de moi, j’étais heureuse de la remarque du détective. Je considérais souvent cet homme comme un des seuls humains que j’appréciais et qui semblait s’inquiéter de mon avenir. Jerry était quelqu’un de bon, malgré sa fâcheuse tendance à se croire supérieur et omnipotent. Je lui offris un large sourire sans avoir à me forcer. 

- Le mystère du tablier du patron du bar. Voilà qui ferait un beau titre de nouvelle, me souffla-t-il en agitant sa pipe éteinte sous mon nez. Mais je crois que l’heure n’est pas à s’inquiéter de l’hygiène plus que déplorable de ces lieux. 

- En effet. 

Le détective souleva son piètre couvre-chef sans forme pour fourrer sa main au fond et en sortir un petit calepin gribouillé de notes. Il en tourna quelques pages d’un geste rapide de la main droite, malgré l’absence d’un de ses doigts. La blessure était nette et ancienne. Un sujet que je n’avais jamais abordé avec l’ancien policier et qu'il valait certainement mieux s’abstenir d’évoquer. 

- La nuit dernière, dans le musée d’Histoire Antique de Londres a eu lieu le vol d’une petite statue de marbre noir représentant divinité grecque. 

Alors que mon compagnon était en pleine lecture, je ne pus m’empêcher de l’interrompre. 

- Sait-on de quelle divinité il s’agit ? 

pour toute réponse, j’eus droit à un regard furibond. 

- Le gardien du musée, Terence Edingledge, a été retrouvé mort non loin du lieu du vol. Ce qui n’est pas dit dans le journal du matin est que notre homme n’est pas mort de façon naturelle mais semble avoir été victime d’une agression. 

- Et de quelle nature ? 

Jerry repoussa du plat de la main sa bière jusque sous mon giron. 

- Buvez ceci et taisez-vous ! 

- Je ne bois pas de bière. 

- Eh bien alors, jouez avec la plume de votre chapeau et laissez-moi finir mes explications ! 

D’un geste boudeur, j’attrapai ma chope du bout des doigts pour glisser une petite lampée du liquide ambré dans ma bouche. Je trouvais sa saveur tout simplement infecte mais je préférais avaler cet immonde breuvage que rendre grâce à mon interlocuteur. Ce dernier retourna rageusement à son carnet de notes gribouillées à la va-vite. 

- Le gardien est mort des suites d’une étrange morsure à la gorge. Fait singulier, sa nuque était brisée, comme si un animal lui avait enserré le cou pour ne plus le lâcher. L’attaque semble avoir été rapide et violente car le malheureux avait les yeux grands ouverts et le visage marqué par l’effroi au moment de son trépas. 

J’adore écouter le style pompeux des rapports de Scotland Yard, toujours très imagé et digne de la plus grande dramaturgie. Par souci de ménagement pour le cœur de mon compagnon, je ne pipai mot et avalai une nouvelle petite gorgée de bière. 

- Scotland Yard pense que le voleur était en compagnie d’un chien, un animal de grande taille, dressé pour le combat, qui aurait été lancé sur le gardien du musée pour qu’il puisse avoir le champ libre et commettre son vol en toute impunité. Les recherches de la police se basent donc sur     les éleveurs de chiens de combat et sur les témoignages des Voisins qui auraient aperçu un homme avec un animal de grande taille. 

Jerry replia son carnet et me regarda, heureux et comblé d’avoir achevé sa lecture. 

- Je suis certain qu’avec ces informations vos amis aux longues dents seront satisfaits. Nul doute que cet homme a été attaqué par un vampire et non par un animal. 

Je fis mine de porter mon attention sur le vieux bonhomme qui jouait de l’accordéon au fond du bar enfumé. Les yeux fermés et le teint blême, il ressemblait étrangement à un pantin articulé qu’un marionnettiste aurait rejeté. 

La soirée avançait. Quelques élégants, l’esprit fripon, avaient rejoint le piètre cloaque pour passer la soirée en compagnie de donzelles peu farouches. Les prostituées essayaient de rattraper le début de soirée morose en se donnant à cœur joie pour fouiller les poches de ces gentlemen en mal de fille de mauvaise vie. Les ricanements et les blagues grivoises commençaient à fuser en tout sens, de plus en plus bruyants, de plus en plus égrillards. 

- Miss... 

La patience de Jerry touchait à son terme. D’un geste rageur, il reprit ma bière et vida le verre d’une traite. Pour sa santé, je décidai de mettre fin à notre petit jeu. 

- Je crains que ces informations ne soient trop approximatives. On ignore quel objet a été dérobé. On ignore s’il y avait des traces de sang sur les lieux du crime. Et, détail important, on ignore si le corps était vidé de son sang ou non ? 

J’en   conviens,   Miss,   mais   je   n’ai   pas   su   m’entretenir   avec   le   même   informateur   que d’habitude au sein de la police. De toute évidence, les gens d’armes ont reçu des ordres pour tenir cette affaire la plus secrète possible. 

- Je ne vois pas pour quelle raison un vol à l’issue fatale est tellement dérangeant. Chaque soir, des dizaines d’honnêtes citoyens risquent leur vie dans les coupe-gorges de Londres. 

La   conversation   semblait   avoir   rendu   mon   compagnon   plus   sobre,   à   moins   que   son attention ne lui fasse peu à peu défaut et qu’il n'omette de jouer son personnage de vieil ivrogne. 

- Étrange, en effet. Peut-être l’objet volé avait-il une valeur Importante? 

- Le marbre d’une divinité... je vois mal les agents de Scotland Yard être en émoi devant un vol aussi anodin. Il ne s’agit quand même pas des bijoux de la Reine ! 

—Certes... en fait de pressentiment, je pencherais plutôt pour le fait qu’une personnalité, d’une certaine importance et d’une certaine qualité, aurait jeté son dévolu sur le déroulement de l’enquête. 

Je posai mon menton dans ma main, m’approchant du détective pour pouvoir parler un ton plus bas sans que cela ne gêne mon interlocuteur. Jerry a beaucoup d’intuition et malgré   son   caractère   imbu,   il   possède   toujours   des   informations   justes   et   véridiques. 

Personne extrêmement empathique, il possède également un don latent pour la magie. 

J’ignore s’il est conscient de cette particularité mais, en sa présence, je prends toujours garde de ne pas laisser mon aura voyager ou amplifier son pouvoir plus que nécessaire. 

—Pensez-vous donc que ce soit un des membres du très select Diogène Club qui chapeaute l’affaire ? 

Au sourire carnassier du détective, je sus que j’avais tapé juste. 

—Vous savez que vous devriez quitter ces satanés cannibales pour venir faire équipe avec moi. Nous pourrions diriger un grand bureau de détective et enquêter sur bon nombre d’affaires ensemble... Pensez-y, Miss, votre réseau d’information ajouté au mien. 

-   Et nous pourrions nous chamailler chaque jour que Dieu fait. Lequel de nous deux tomberait dans un état neurasthénique le premier à votre avis ? 

Jerry fit claquer sa langue dans sa bouche, voulant laisser la question en suspens. Il fit mine de regarder passer une charmante prostituée, fardée comme une actrice d’opéra, avant de reposer les yeux sur moi. J’espère que 

-les informations que vous avez seront suffisantes. 

- J’en doute, je suppose que certains cadavres risquent encore de recevoir de la visite cette nuit... 

- Soyez discrète et faites attention à vous. Cette fois des personnes Influentes sont dans la partie et ces gens-là sont prêts à tout pour garder un  secret. 

Le fond du verre de bière fut vidé d’une traite, nerveusement. Le liquide coula même le long du menton de Jerry, allant salir son pardessus miteux. 

- Pourquoi suis-je persuadée que vous savez plus de choses que vous ne souhaitez le dire ? 

lui demandai-je doucement. Vous n’êtes pas sans savoir pourtant que les vampires de cette ville n’apprécient guère le mensonge et auraient les moyens de vous faire parler. 

- Peut-être en effet... ou peut-être qu’ils préféraient que je me taise aussi, sur certaines affaires. 

Le mauvais alcool agissait efficacement sur la perception du détective. Son regard dérivait bizarrement, allant d’un bout à l’autre de la pièce, s’accrochant au détail d’une jupe, au rire d’un docker, au coin d’une table pour ensuite aller se perdre dans le vide de son esprit embrumé. 

Rongée par la curiosité, je refrénais mon envie de poser mille questions mais, pour une fois, je réfléchis avant de me précipiter. Les secrets que détenaient Jerry devaient être d’importance et devaient également avoir un rôle à jouer dans le fait que le Prince le laissait côtoyer les vampires sans souci pour sa personne. De son silence dépendait peut-

être sa quiétude. Et d’après ce que Corwin m’avait dit sur le sort réservé aux gens ayant connaissance de notre existence, comme la femme folle, il valait mieux pour lui qu’il tienne sa langue. Je décidai donc, non sans difficultés, de m’abstenir de profiter de son état de faiblesse. 

- Mais peut-être qu’il serait préférable de nous taire et de clore là notre conversation. 

- Certainement... 

Sa phrase resta inachevée un long instant. La tête de mon compagnon dodelina doucement au son de l’accordéon. 

- Vous êtes adorable avec votre chapeau à plume, Miss ! 

Je ne pus m’empêcher de rire devant les facéties et la mine défroquée du détective. D’un geste, je me levai pour quitter la table et me diriger dans l'obscurité salvatrice des ruelles Londoniennes, un air de musette me trotta longtemps dans la tête. 
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Le  Manoir était en vue, tapi au bout de la rue. J’avais marché sans ménagement, me rendant   directement   au   cœur   de   notre   sphère   de   pouvoir   pour   donner   au   Prince   les renseignements qu’il attendait de moi. 

Le sang me battait aux tempes, toujours aussi fort et inépuisable. Comment diable Corwin faisait-il pour supporter un tel rugissement dans ses veines ? 

Au milieu de la rue, entre deux respirations vaporeuses, l’écho d’une force surnaturelle flotta jusqu’à moi, allant jusqu’à me picoter fugacement la peau. Je m’arrêtai net, laissant mes perceptions s’aiguiser et mes sens analyser cette sensation. Était-ce l’esprit de Surach que je ressentais aussi vivement ou les soubresauts de la suprématie de Rodrigue ? 

Un pas, puis un autre, pour me rapprocher de la source de ce pouvoir. La sensation se précisa brutalement comme si un brouillard se déchirait devant mes yeux et autour de mon âme. En un éclair, je sus qu’Alexander se tenait devant moi, à quelques pas de l’allée du Manoir. Immobile et impassible, il attendait. Et la certitude se fit en moi que c’était ma dévouée personne qu’il guettait de la sorte. Je repris ma marche à grandes enjambées, réduisant à néant l’espace qui nous séparait. 



Alexander ne fit pas un pas, pas un geste, il ne dirigea même pas son regard vers moi et se contenta de fixer les maisons face à lui, de l’autre côté de la rue. Habillé tout en noir des pieds à la tête, avec ses cheveux sombres et ses yeux marron, il me faisait penser à une incarnation humaine de la mort. Immobile tel qu’il l’était, j’étais persuadée que quiconque, humain ou non-mort, le frôlerait physiquement ne se rendrait même pas compte de sa présence silencieuse dans l’obscurité. 

Alexander était discret, placide et faisait un parfait laquais. Cet homme au visage allongé et aux joues creusées était le serviteur personnel du Prince Rodrigue. Nul ne connaissait son passé ou ses sentiments. Sa fidélité envers le maître de Londres semblait être la seule raison et l’unique devenir de son existence. 

Je levai un instant les yeux vers le Manoir. Des ombres se tenaient dans le petit salon. 

L’âme   impériale   du   Prince   emplissait   les   lieux,   glaçait   les   murs   et   embrumait   les perceptions, m’empêchant de savoir qui se tenait dans la bâtisse à ses côtés. 

- Le Prince ne désire pas que vous le dérangiez, me dit Alexander de son ton monocorde habituel. 

Je ne pris même pas la peine de toiser mon interlocuteur, sachant pertinemment qu’il aurait la même attitude sinistre que précédemment. 

- Bien, dans ce cas, je ne le dérangerai pas ! déclarai-je sur un ton que je voulais outré. 

Car   oui,   j’étais   outrée.   Furieuse   que   le   Prince   de   Londres   me   considère   comme   une subalterne, une domestique juste bonne à exécuter des ordres et non à mériter le droit de le « déranger ». 

Je   tournai   les   talons   et   m’éloignai,   réfléchissant   déjà   aux   prochaines   actions   de   mon enquête. 

- Vous n’aurez qu’à lui signaler que je suis passée lui délivrer les informations qu’il m’avait demandées de découvrir mais qu’il... 

- Nous devons aller voir le cadavre. 

Je   me   tournai   vivement   vers   le   vampire   aux   allures   de   majordome   engoncé   dans   un costume trop étroit pour lui. 

- Nous ? J’ai dû mal entendre ? 

- Non. 

En quelques syllabes, Alexander parvenait déjà à m’agacer. 

- Le Prince vous a donc mis au courant de cette histoire de vol au Musée d’Histoire Antique? 

- En effet. 

- Et il vous a demandé de vous joindre à moi pour aller inspecter le cadavre du concierge mort ? 

- Oui. 

A ce mot, il se mit à se mouvoir, à se déplacer avec ce rythme rapide et saccadé qui le fait ressembler à un de ces nouveaux engins mécaniques. Son regard se braqua sur la route pour ne plus la quitter, sans jamais cligner des yeux. Je pestai en constatant qu’il était encore dans un de ses grands jours de volubilité. 

- Eh bien, puisqu’il en est ainsi... déclarai-je tout haut en emboîtant le pas au serviteur le plus antipathique de la ville. 

La route jusqu’à la morgue était longue et bien évidemment, je ne devais pas compter sur Alexander   et   ses   discours   monosyllabiques   pour   me   tenir   compagnie   et   me   faire   la conversation. Je me contentai de marcher en silence en repensant aux propos de Jerry. 

Cette affaire de vol ne me plaisait pas et tombait au moment où le monde des immortels de Londres   était   en   ébullition   avec   l’arrivée   d’un   envoyé   de   Paris.   De   plus,   même   Jerry trouvait étrange que des hommes de la haute société se mêlent des suites d’un fait divers d’apparence si anodin. Qu’est ce qui était donc si singulier dans cette affaire ? Etait-ce la manière dont le gardien était mort ou le vol en lui-même qui était mis en cause ? L’objet subtilisé possédait-il une quelconque importance ? Mais dans ce cas, pourquoi une pièce d’une   telle   valeur   se   trouvait-elle   dans   un   musée,   visible   aux   yeux   de   tous   et   donc susceptible d’attirer les convoitises ? 

Sans   cohérence,   mes   pensées   dérivèrent   avec   subtilité   jusqu'à   Corwin.   Son   sang   était toujours aussi puissant, aussi rugissant au sein de mes veines. Il était étonnant pour un vampire aussi jeune de disposer d’une telle vivacité et d’une telle énergie. Inconsciemment, les   paroles   de   Mortepierre   me   revinrent   en   mémoire.   Lors   de   l’enlèvement   de   mon compagnon, il avait précisé avoir été agréablement surpris par la puissance du sang du jeune Corwin. Cette vigueur si remarquable était-elle un héritage de sa lignée, de cette étrange femme vampire qui l’avait créé pour ensuite abandonner son cadavre sous une bâche ? 

En y réfléchissant sereinement, ce genre de discours n’avait aucun sens. J’avais connu de puissants vampires créés par des êtres sans relief et dépourvus de la moindre capacité particulière. Au moment de la mort, le démon qui prend possession d’un cadavre devient puissant  s’il  parvient  à  s’allier  parfaitement  avec  l’âme  humaine.  À  cet  instant  ultime, l’aura entoure encore l’enveloppe chamelle qui était la sienne avant le trépas final et son envol pour un ailleurs. 

Il   existe   des   cas   de   vampires   sans   âme.   Ils   ne   sont   pas   rares   mais   peu   d’entres   eux survivent plus de quelques jours. Les Hommes ont pris l’habitude de leur donner le nom de 

«   goules   ».   Ce   ne   sont   rien   d’autre   que   des   démons   qui   déambulent   dans   des   corps pourrissants. Des monstres qui tentent de se débattre à l’intérieur d’un corps sans âme, sans   contrôle,   sans   force.   Ils   se   font   souvent   surprendre   par   le   soleil   ou   meurent   en dépérissant, faute de trouver le sang nécessaire pour se nourrir. 

Ce genre de créature survient quand un démon s’empare d’un corps déjà mort et non agonisant. Mais il existe un autre cas : quand le vampire créateur n’a pas su déposer une quantité suffisante de son propre sang démoniaque dans le corps de son disciple. Je suis persuadée que le sang de démon possède un double rôle : celui de servir de point de repère, tel un phare dans une nuit de brouillard, pour guider la route du nouveau démon ; mais certainement aussi, celui de retenir l’essence humaine dans l’entourage de son corps, le temps que la chair soit investie par la créature issue de la terre. 

Je secouai machinalement la tête, rejetant au loin toutes mes idées vacillantes et délirantes pour me concentrer sur mon objectif le plus réjouissant du moment : rendre visite à un cadavre tout frais. 

Au bout de la rue, la morgue se dressait, sombre bâtisse dans une étroite ruelle. Alexander n’avait toujours pas changé son rythme de marche et avançait sans se soucier de ce qui se passait autour de lui. 

Arrivés à hauteur de la sinistre maison, nous nous arrêtâmes. J'attendis quelques instants que mon compagnon prenne la parole. Je patientai. Puis, je craquai, rompant le silence :

- Eh bien, je suppose que nous devons entrer là-dedans d’une manière ou d'une autre, dis-je en montrant du menton la haute façade grise. 

Aucun des muscles du visage du vampire ne cilla, son regard demeurait fixé, plus mort que vivant, sur les fenêtres obscures du bâtiment public. Exaspérant. 

- Le mieux serait de rentrer par l'arrière. Je suppose que vous êtes du même avis, dis-je tout en m’avançant vers la demeure. 

Non pas que nous risquions d’attirer l’attention, vu le peu de gens fréquentant ce genre d’endroit puant et frigorifié, mais, sait-on jamais ce que Londres nous réserve. 

Nous nous faufilâmes dans une petite ruelle non éclairée. Les hauts murs irréguliers des maisons laissaient peu de chance à une quelconque lumière de s’infiltrer jusqu’aux pavés glissants. D’étranges flaques poisseuses de couleur douteuse ornaient le sol et je prenais bien garde de ne pas y tremper mes bottes ou le bas de ma robe. Alexander me suivait toujours, marchant dans mes pas. 

Une fenêtre s’offrit bientôt à notre vue. En secouant un peu le chambranle, elle s’ouvrit sans résistance. Nous nous engouffrâmes donc dans ce lieu aux senteurs de formol et de mort. 

Une demi-douzaine de tables hautes trônaient au sein d’une immense pièce glaciale. Sur chacune d’elle, la forme d’un corps allongé sous un grand drap grisâtre se laissait deviner. 

Il me fallut quelque temps pour que ma vision s’habitue à l’extrême noirceur des lieux. Près d’un petit évier, dans une bassine, trempaient des instruments de médecine. L’eau était orangée,   petit   souvenir   de   la   chair   des   trépassés   laissée   sur   les   scalpels.   Au   sol,   des caniveaux traversant les dalles de pierre bleue et froide laissaient distinguer une eau à l’aspect gluant. 

Je respirai profondément, la mort sembla prendre un malin plaisir à m’emplir les poumons de son odeur nauséabonde et mordante. Alexander ne dit pas un mot et se contenta de se poster dans mon dos, attendant visiblement que je prenne la direction des opérations. 

Je m’avançai donc vers une première table pour en soulever le drap. Une vieille femme à la peau noircie par les flammes m’observait, les yeux grands ouverts sur le vide. Sa peau craquelée pendait le long de ses os, ses cheveux avaient été entièrement carbonisés par un feu insatiable. Je rabaissai le drap, ne laissant pas à mon cerveau le temps d'analyser davantage la situation. 

Heureusement pour moi, la deuxième tentative sembla être la bonne. Pour mon second choix,   le   cadavre   était   celui   d’un   homme   bedonnant   d’une   cinquantaine   d'années. 

L’étiquette jaunie accrochée à son poignet confirma mes doutes. Il y était précisé le nom de la victime et le lieu de sa mort. Je tirai sur le drap pour découvrir entièrement le corps du malheureux gardien. 

Je   fis   un   rapide   tour   de   table,   cherchant   du   regard   des   anomalies   et   des   blessures physiques sur le cadavre. De plus, je pris soin de laisser courir mes sens vampiriques sur la peau   de   la   dépouille.   Une   légère   lueur   rouge   emplit   les   lieux,  signe   que   mon   essence primitive s’activait. Un miroir accroché au fond de la pièce me renvoya ma propre image, celle d’une démone aux yeux rougeoyants, celle du monstre enfermé dans mon enveloppe humaine. 

- A l’exception de la morsure qu’il porte sur le cou, cet homme n’a subi aucune autre agression, de quel ordre que ce soit. 

- C’est ce qu’il me semble également. 

Sans émettre la moindre parcelle de magie ou s’approcher à moins d’un mètre de la table mortuaire, je voyais mal comment mon taciturne compagnon pouvait faire ce genre de déduction. Sans relever ce fait, je décidais de me pencher sur les traces de morsures afin de les étudier de plus près. 

La peau avait été salement attaquée. Tout un morceau de chair manquait autour de la jugulaire,   mise   à   nu   et  entièrement  déchiquetée.   Des   traces   de   dents   pointues   étaient parfaitement visibles le long des monceaux de peau bleuie. L’attaque avait été brutale et violente, ne laissant aucune chance de survie. L’homme avait dû succomber rapidement à cause de la forte perte de sang. Pour preuve, le visage de la victime avait gardé un masque de terreur jusque dans la mort. 

J'attrapai le bras de l’homme pour le soulever et le laisser retomber. Il était flasque et mou. 

- Grosse perte de sang... murmurai-je. 

- Oui, répéta Alexander, tapi dans l’obscurité de la salle d’autopsie Cet homme ne se rendait-il pas compte à quel point il pouvait se montrer   irritant   ?   Inspecter   un   cadavre   dans   cet   endroit   glauque,   avec   une   ombre silencieuse dans mon dos, n’est pas la situation la plus agréable qu'il m'ait été donnée de vivre. Et, à bien y réfléchir, je trouvais qu’Alexander ne détonait pas dans cet univers froid et sale où le silence était devenu le seul compagnon des morts. 

Une fois de plus, je pestai intérieurement sur ma propre stupidité et ma pitoyable situation actuelle de subalterne, juste bonne à exécuter des ordres. 

Je retournai vite à mon problème immédiat et à des questions plus réjouissantes. Cet homme   avait   été   attaqué,   avait   eu   la   gorge   arrachée   et   était   mort   rapidement d’exsanguination. La question était de savoir qui ou quoi l’avait mordu de la sorte. 

- La blessure pourrait avoir été causée par un vampire mais, dans ce cas, pourquoi avoir arraché autant de chair. Beaucoup de sang a dû être perdu... 



J’émettais mes idées tout haut. Mes paroles résonnèrent sur les murs faits de pierres larges et mal assorties, dépourvus de tout décor à l’exception d’un immense crucifix. 

- Il faudrait se rendre au musée pour vérifier si le sang de cet homme était répandu sur le sol ou s’il a été absorbé par son agresseur. 

Pas de réponse. Excellente chose. 

- De plus, nous pourrions relever quelques informations intéressantes sur l’objet volé. Cela devrait nous aider à retrouver le criminel. 

Toujours le silence. Voilà qui tenait presque du miracle. 

Résolue à en finir, je m’accroupis pour ramasser le drap plein de poussières, piètre linceul de fortune, et le remettre en place sur le corps du malheureux. En me relevant, mon regard se posa de nouveau sur la blessure mais j’en eus une vision différente. Une vision qui me frappa. Vu du bas, accroupie comme je l’étais, je pouvais parfaitement apercevoir l’artère carotide du gardien. Elle s’était rétractée dans la chair mais sa section était bien visible. Et bien nette aussi. Bien trop nette. 

Je me relevai, attrapai la tête de la victime pour mettre en évidence cette anomalie. Je sentis enfin mon compagnon sortir de sa torpeur et s’approcher de moi pour se pencher à son tour sur le cadavre. Je glissai mes doigts dans la plaie béante pour en écarter la chair et mettre   davantage   à   jour   le   vaisseau   blanchâtre.   De   toute   évidence,   l’artère   avait   été sectionnée par un objet tranchant, par quelque chose d’effilé et coupant, quelque chose qui n’était certainement pas une mâchoire humaine ou les crocs d’un vampire. 

- Un couteau, murmurai-je. 

- L’autopsie, suggéra mon compagnon en me faisant sursauter tant j’étais concentrée sur ce morceau de chair caoutchouteux qui glissait entre mes doigts. 

- J’en doute, l’artère était rétractée et la peau autour de la blessure ne semble pas avoir été découpée aussi nettement. 

Je me relevai et portai mes doigts à ma bouche pour en lécher le sang qui les badigeonnait d’écarlate appétissant. Une étincelle d’humanité cliqueta dans mon esprit. Je détournai mon   geste   pour   saisir   le   petit   mouchoir   glissé   dans   mon   pourpoint   et   me   frotter vigoureusement les doigts. 

Tout en m’appliquant à cette tâche, une idée me sauta aux yeux. Une image puissante et tellement impossible. Mais dans le monde des ténèbres et de l’obscurité, l’impossible n’estil   pas   la   normalité   ?   Cette   agression   ressemblait   étrangement   aux   meurtres   qu’avait commis l’Éventreur quelques mois auparavant. Il me semblait avoir sous les yeux une barbarie toute humaine ou, du moins, l'acte d’un homme tentant d’imiter l’attaque d’un vampire. 

- Mortepierre. C’est... ce serait... inconcevable, dis-je en plongeant dans le regard marron d’Alexander. 

Le temps d’un battement de paupières, je crus voir un éclair de sagacité dans les prunelles sombres du serviteur du Prince. L’idée que je venais d’émettre avait éveillé quelque chose chez mon compagnon. Je souris intérieurement en découvrant que j’avais été capable de déjouer le stoïcisme du valet. 

- Ainsi donc, poursuivis-je, Rodrigue pensait déjà que Mortepierre était revenu à Londres. 

Et ce serait pour cette raison qu’il vous a | envoyé, en ma compagnie, sur cette enquête. 

Vous êtes chargé de confirmer ses doutes ? 

Pas de réponse. Statue de silence et masque de mutisme. 

- J’ignore par quel moyen le Prince a découvert que notre ami le docteur était de retour sur les terres de Sa Très Gracieuse Majesté mais, une fois de plus, je remarque qu’il n’a pas jugé bon de révéler la totalité des événements à ses sujets. 

- Il y avait peut-être là plus de suppositions que de certitudes, ne croyez-vous pas ? 

Enfin quelque chose qui ressemblait à un dialogue. L’air de la morgue et la présence d’une demi-douzaine de cadavres dans la même pièce semblaient avoir un effet bénéfique sur mon compagnon. 

- Et, il aurait bien sûr pris soin de ne pas m’en faire part juste pour voir si, après mon enquête, je serais arrivée aux mêmes conclusions que lui, sans être influencée par des informations antérieures ? 

- Je ne puis vous répondre. 

La colère me gagna, latente, elle frissonnait au creux de mon ventre. 

Le toutou du Prince remplissait à merveille son rôle en se contentant d’être les yeux et les oreilles de son maître. Cette constatation m’agaça au plus haut point. 

D’un geste rageur, je remis le drap blanc en place sur la dépouille du gardien du musée et m’avançai vers la fenêtre pour quitter les lieux, sans accorder le moindre regard à mon compagnon. Au déplacement d’air dans mon dos, je sus qu’il me suivait. 

De retour dans les ruelles obscures, mes pas prirent immédiatement la direction du Musée d’Histoire Antique. La nuit était fort sombre à présent, le temps très couvert ne laissait pas un seul répit aux lueurs de la lune. Le froid était moins mordant que précédemment dans la soirée mais le vent, sauvage, cinglait et devait meurtrir la peau des vivants. Je marchai d’un bon pas, sans me soucier des bourrasques bagarreuses ou de la présence de mon compagnon. 

Arrivée sur la rue Oxford, mon esprit fut soudain attiré par un halo impalpable. Un nuage de particules jaunes semblait se mouvoir autour de moi et enveloppa mon corps, frôlant ma peau et faisant frissonner mon essence. Instinctivement, mon âme humaine se dressa, faisait un barrage invisible autour de mes membres. 

Il ne me fallut pas longtemps pour reconnaître le pouvoir du Prince de la ville, sa puissance glaciale et piquante si caractéristique. Ma vision s’obscurcit, comme si une aile obscure me recouvrait pour m’empêcher de voir la faible lueur des lampadaires. 

En un clin d’œil, la sensation disparut et tout redevint normal. Dans mon dos, j’entendis Alexander cesser de marcher. En me tournant vers lui, je vis qu’il s’apprêtait à faire demi-tour sans me donner d’explication. 

- Alexander ? 

- Le Prince me demande à ses côtés. 

Je compris que le maître de la ville venait d’entrer en contact spirituel avec son domestique. 

- Vous a-t-il demandé de venir faire votre rapport ? 

- Il vous fait confiance pour mener à bien le reste de l’enquête... 

La phrase resta en suspens car Alexander venait de traverser la route de sa démarche d’automate pour disparaître dans l’ombre la plus profonde. 

Le Prince avait-il des problèmes pour appeler aussi soudainement son serviteur ? Ou tenait-il tout simplement à faire bonne impression devant Surach ? 

Peu m’importait car j’avais mes propres soucis, même si je ne pus m'empêcher d’éprouver une étrange sensation de malaise devant ce départ précipité et le fait que le Prince avait peut-être besoin d’aide. 

Franchir les portes du musée fut d’une facilité déconcertante, aucun système de sécurité ne me résista bien longtemps. Arrivée dans un petit hall aux colonnades blanches, je pris soin de  laisser  courir  mes  sens  pour  ressentir  la  présence   éventuelle  d’un  humain.  Mais  le musée était vide, dépourvu de ces étincelles de vie qui font crépiter mes sens. De toute évidence, le poste de gardien n’avait pas encore trouvé remplaçant. La seule chose étrange que   je   remarquais   fut   le   fait   que   certains   objets   antiques   tentèrent   de   perturber l'acheminement de mon pouvoir. Ce musée était une mine de découvertes et de catalyseurs magiques plus important que je ne le pensais. 

Je me guidai dans le dédale de couloirs grâce à l’odeur de sang encore volatile dans l’air. 

Elle était forte et presque constante : cela avait dû être un carnage. 

Rapidement,   j’aboutis   dans   une   étroite   petite   salle.   Différentes   poteries,   amphores   et statuettes   étaient   exposées   sur   des   socles   sombres   et   dépourvus   d’artifices.   Un   des emplacements   était   vide,   abandonné   au   centre   de   la   pièce   et   attirait   curieusement   le regard. Au sol, quelques traces de sang maculaient le vieux carrelage granité. L’endroit sentait la mort et la peur et je fis attention de ne pas marcher dans les souillures encore humides pour ne pas laisser de marques sanglantes malencontreuses de mon passage. Je m’approchai du promontoire de présentation pour m’intéresser au petit panneau descriptif de l’œuvre manquante. 

La présentation de la statuette en était très succincte. Le rectangle jauni m’apprit juste que le marbre volé datait probablement de l’ère antique et représentait trois femmes tenant dans leurs mains des flambeaux. C’était ainsi que les Grecs représentaient la terrifiante déesse Hécate. 

En lisant cela, il me semblait sentir un poids serrer ma poitrine, une oppression sombre et invisible m’empêcha de réfléchir ou de bouger. J’étais clouée sur place, le souffle court et mes   membres   commencèrent   à   trembler   de   manière   inexplicable.   Pour   ne   pas   perdre l’équilibre,   je   posai   une   main   sur   le   socle   vide   et   je   ressentis   une   légère   douleur   me traverser la peau. Sans plus aucun doute possible, la statue volée était d’une grande valeur mystique car mon corps subissait encore les attaques résiduelles du pouvoir de l’objet déplacé. 

Il y avait de moins en moins de chances pour que le cambrioleur soit un simple amateur d’antiquités. La question était de savoir si nous avions affaire à un humain pratiquant la magie ou à un vampire adepte d’artefact puissant. 

Hécate, déesse obscure de la magie, déesse des morts, des fantômes, des peurs ancestrales. 

Hécate,   Maîtresse   de   l’Ombre   au   pouvoir   redoutable.   Tout   était   à   craindre   de   cette statuette, et les vampires, morts, souverains de cette ville, avaient tout à redouter de leur déesse. 

Peu   à   peu,   la   piste   de   Mortepierre   se   resserrait   et   les   indices   se   recoupaient inéluctablement. Serait-il possible que ce soi-disant praticien soit assez fou pour remettre les pieds à Londres, voler une statuette magique et tuer un homme ? Tout cela en essayant de faire passer cet assassinat pour l’œuvre d’un vampire. Il en était capable et c’était bien cela   le   plus   troublant   :   sa   personnalité   de   déséquilibré   incontrôlable   et   tellement intelligente. 

En réalité, il ne pouvait s’agir que de lui et plus j’y réfléchissais, plus cette évidence me frappait les yeux, plus l’improbable semblait possible. Mortepierre devait s’être mis en tête d’achever le travail qu’il avait commencé quelques mois auparavant en désirant obtenir le sang du Prince Rodrigue. Il en avait la folie et il possédait une assez grande maîtrise de la magie pour tirer profit d’une alliance céleste avec la puissante déesse Hécate. 

Au cœur du musée, l’obscurité et le silence m’oppressaient, les idées fusaient dans ma tête et l’impression de danger se faisait de plus en plus présente. Je jetai un dernier coup d’œil vers l’endroit où le gardien avait trouvé la mort, imprégnant dans mon esprit chaque détail, chaque infime sensation, chaque trace de sang sur le carrelage moucheté pour pouvoir me les remémorer plus tard. 

J’enlevai   enfin   ma   main   du   socle   vide,   dernier   écrin   de   la   statuette   volée.   Je   quittai rapidement le musée, prenant garde de ne laisser aucune trace de son passage. 

Je croyais retrouver ma sérénité en respirant l’air humide et froid de l’hiver londonien. Ce fut peine perdue. L’angoisse grandissait, l’idée de devoir faire face à cet ennemi plein de ressources magiques et capable des pires manigances me perturbait. 

J’avais   déjà   eu   à   subir   les   attaques   de   cet   homme,   à   être   humiliée   et   terriblement vulnérable   devant   ce   simple   mortel   et   je   ne   tenais   pas   à   en   faire   une   nouvelle   fois l'expérience. Au fond de moi, une voix m’invectivait de m’enorgueillir de cette opportunité et de profiter de l’occasion pour prendre ma revanche sur ce farouche médecin. Mais, étrangement,   quelque   chose   m’empêchait   d’être   tranquille.   Quelque   chose   m’avait emprisonné l’esprit pour le maintenir entre des serres de terreur. J’étais tombée dans un piège. 

Je me rendis compte que je courais. Je courais comme une délirante à travers les rues de Londres, sans me soucier de paraître invisible aux yeux des humains. Le sang battait dans mes tempes et bourdonnait dans mes oreilles. 

Je stoppai ma course stupide. Au fond de moi, je fis le vide, libérant un instant mon aura, apaisant le démon qui vivait au sein de mes entrailles, essayant de retrouver mon calme. Le doux murmure de la terre se fit entendre à mon esprit réceptif, comme une plainte, comme une supplique. 

Les vertes forêts de Hongrie apparurent devant mes yeux, des loups hurlaient à la lune et des cascades charriaient des flots tumultueux, vestiges d’un terrible souvenir. Ma mémoire me ramenait des images du passé, des réminiscences que je tentais d’oublier, d’enterrer, pour éviter la mélancolie. Une femme aux longs cheveux noirs me parlait. Me parlait de sa voix envoûtante, de sa voix qui causa sa perte. Elle évoquait les pouvoirs des plantes, les chants des animaux mais aussi les forces des démons et des magies les plus obscures. 

Le murmure de la terre reprit. Des paroles oubliées et lointaines refirent surface. La terre, la mère est triple, la terre originelle est composée de trois entités. La jeune fille représente les semailles, la femme symbolise les récoltes et la vieille représente le déclin et la mort. 

Telle est la nature de la terre. Telle est la nature d'Hécate. Et la terre était en train de pleurer car une de ses effigies venait d'être arrachée à son sommeil... 
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Les bruits puissants du souffle et les sons rauques de mon amant Luke avaient finalement recouvert les murmures de la terre. Les caresses de ses mains chaudes et aimantes avaient repoussé dans le tréfonds de mon âme toutes mes inquiétudes. Je me laissais bercer par la douce cadence de nos corps, profitant de ce contact charmeur pour emplir mon corps de vie et de chaleur. Entre mes cils, je pouvais admirer le visage moite de Luke, il grimaçait au paroxysme  de son effort  et de  son  plaisir, affichant ces  traits  étranges qu’arborent les hommes à mi- chemin de la douleur et de l’eden. 

Nous avions à peine échangé quelques paroles que nos corps avaient décidé de prendre notre destin en main, oubliant l’art du verbe pour se complaire dans celui de l’amour et de la danse frénétique de la passion. D’un même mouvement, nos vêtements avaient rejoint le sol et nos membres déjà entremêlés avaient atterri sur la couche étroite qui servait de lit à l’étudiant en notariat. 

Assise à califourchon sur les hanches de mon compagnon, je sentais le membre de mon amant, rigide et gonflé de désir, entrer profondément en moi, touchant mon intimité pour atteindre   la   source   de   tous   les   désirs.   Ses   reins   se   soulevaient   en   rythme   rapide   et chaotique, m’obligeant à suivre ce va-et-vient effréné. Mes mains parcouraient à loisir les muscles saillants de son torse, observant d’un œil savoureux les résultats de mes caresses. 

Chaque   fois   qu’une   de   ses   poussées   me   faisait   basculer   un   peu   trop   vers   l’avant,   j’en profitais pour venir glisser ma langue entre ses lèvres en un baiser fougueux. Parfois, je prenais un malin plaisir à laisser mes lèvres frôler la peau blanche de sa nuque et écouter le sang vigoureux courir le long de ces veines jeunes et pleines de passion. 

Mais ce soir, je n'avais pas besoin de sang. Ce soir, j’avais juste besoin de réconfort et d’oubli, de me perdre dans cette danse de ménade pour me sentir un peu plus humaine et un peu moins monstrueuse, j’avais besoin d’ôter de ma tête les sombres pensées d’ennemi pervers et de souverain despotique. J’avais besoin de goûter à la vie. 

Nos mouvements de hanche s'amplifièrent, de plus en plus rapides et irréguliers. Je laissai mon corps se cambrer vers l’arrière pour ressentir toute la puissance de mon compagnon entre mes cuisses. Ses mains agrippèrent mes hanches, comme pour me retenir et me souder davantage à son appendice, pour que nos peaux restent à jamais liées dans cette fusion.   Ses   doigts   s’attardaient   sur   mes   fesses   ou,   dans   un   ultime   effort,   remontaient jusqu'à mon ventre pour venir m’emprisonner les seins dans une sauvage étreinte. Un dernier   grand  à-coup  accompagné  d’un  bruit  guttural  de  jouissance   amena Luke   à un paradis éphémère. Je me laissai retomber sur lui, nos peaux se collèrent l’une à l’autre, nimbées de transpiration. Mes mains s’attardèrent lentement dans les cheveux blonds de mon amant alors que nos deux corps restaient étroitement liés. 

Ce fut Luke qui brisa le premier le silence empli de soupirs et de respirations essoufflées. 

Fixant son doux regard marron sur mon visage, il me chuchota à l’oreille :

- Que seraient mes nuits sans ma princesse des brumes ? 

- Beaucoup plus reposantes, lui répondis-je en me lovant à ses côtés, nos jambes toujours entrelacées. 

Luke   est   un   charmant   jeune   étudiant   en   droit   et   notariat.   Bien   que   je   lui   rende régulièrement visite, il ignore complètement ma véritable nature. Une étrange relation et une tendresse fantasque nous lient. Le mystère et l’inconscience font partie intégrante de la saveur de nos rencontres. J’ai toujours pensé que mon compagnon me prenait pour une catin libertine, une femme de petite vertu à la douce folie qui l'aurait pris pour amant de cœur. 

Il   va   de   soit   que,   lors   de   nos   oaristys,   il   m'arrivait   fréquemment   de   lui   ponctionner quelques gorgées de sang régénératrice. Luke tient pour moi le rôle d'amant, d'ami, de familier et de philosophe à ses heures perdues. Une bouffée d'oxygène, une once de vie, pour mon corps trépassé. 

Sa main se glissa le long de ma mâchoire et un doux baiser vint clore mes lèvres. Sa peau avait un goût salé, un goût de labeur et cette saveur avait quelque chose de rassurant et de réconfortant. Il était tout simplement succulent et je ne me lassais pas de sentir parcelle de son corps contre le mien. Une chance pour lui que j'étais toujours sou l'effet du sang puissant de Corwin. 

Sa  langue   dut  sentir   mes   crocs   aiguisés   car   il   se   recula   subitement   et   passa  un   doigt intrigué sur mes lèvres. Dans un murmure, je prononçai une formule d'apaisement de l'esprit pour ne pas attiser ses soupçon. Il cligna un instant des paupières, me sourit et, d'un geste, roula sur le coté pour aller ramasser la couverture tombée  sur le sol. 

- Au matin, aura-tu de nouveau disparu comme la nymphe d'un rêve ? 

Je ne pus m'empêcher de sourire avant de répondre :

- Et tu croiras que je n'étais que le produit de ton imagination ? 

- Non, mon imagination est totalement incapable d'inventer les cabrioles que nous venons de faire ! 

Nos rires emplirent la pièce et sa main se mit à caresser mes cheveux tendrement. 

-   Parfois,  je  t'imagine  habillée   comme  un  princesse,  comme  une  de   ces   dames   nobles engoncées dans des corsets de perles et qui cachent derrière des éventails à plumes pour divulguer de sombres secrets. 

C'était   là   l'un   de   nos   jeux   favoris.   Luke   me   décrivait   ses   idées   les   plus   folles   sur   ma personne, m'inventait des vies et des identitées, sans que jamais je ne l'approuve ou lui concède la moindre parcelle de ma véritable existence. 

-     Une   mijaurée   qui   s'empourprerait  devant  le  moindre   uniforme   ou   homme   au   parti prometteur qui passerait ? 

- Non, plutot une femme secrète à la vie emplie d'intrigues, fréquentant la plus haute sphère de la société, une sorte de Milady de Winter, mais en moins machiavélique. 

- Je te rappelle qu'elle a fini sa vie la tête tranchée... piètre avenir que le mien dans ce cas ! 

Il me glissa un baiser dans le cou. Geste doux et exquis. 

- Alors disons plutôt une espionne, une parente du chevalier d'Éon. 

Je ne répondis pas mais m'étonnais de voir à quel point, en finalité, Luke n'était pas loin de la vérité sur l'existence que je menais. 

- Et je me travestirais en homme pour parler à la souveraine de l'Empire en personne ? 

- Oui, d'ailleurs, en ce moment, tu serais en train de réfléchir au déguisement que tu porteras, la semaine prochaine, pour la fête du jubilé de la reine. 

- Le jubilé ? 



Je m'appuyais sur un coude, scrutant son visage. 

- Oui, la semaine prochaine, la reine organise un grand bal masqué pour fêter son jubilé d'or, ses cinquante année de règne. Toutes les personnalités du royaume et de la capitale seront conviées. 

- Je l'ignorai. 

Un silence laissa le temps à un ange de passer puis Luke reprit la parole, d'un ton badin :

- Alors, je t'imagine plutôt comme une sorte d'ermite, une sorcière qui vivrait recluse au fond d'une grotte oubliée et qui ne sortirai que pour se repaître de la sève de jeune mâles... 

Nous partîmes dans un long rire. 

Le sommeil finit par avoir raison de Luke. Résistant quelques instants, il s'écroula dans les nimbes,   nos   bras   et   nos   jambes   toujours   entrelacés.   Songeuse   et   le   cœur   réchauffé, j'observais le profil régulier de mon amant à la faveur d'un rayon de lune qui ta traverserait opportunément l'épaisse couche nuageuse pour venir mourir sa pâle clarté sur les ruelles endormies. 

Me   lovant   contre   l'épaule   réconfortante   du   jeune   homme,   je   fermai   les   yeux   pour m'assoupir à mon tour en écoutant les doux battements de son cœur et le roulement du sang qui courait dans ses veines. 

Un escalier s'enfonçait dans l'obscurité. Je savais que je rêvais mais je ne parvenais pas à m'extraire de ce tunnel sans fond. Les marches sombres. Des marches faites de pierres froides et coupantes. 

Un grand bruit résonna derrière moi. Je me retournai vivement pour fixer la noirceur la plus impénétrable tout autour de moi. Rien. Le néant. Étais-je en train de descendre dans l'abîme de l'oubli ? Car même l'enfer ne devait pas ressembler à ça ! 

Quand je me retournais lentement pour poursuivre mon chemin sur les dalles de pierres, Un éclair de lumière vert venu de nulle part m'éblouit. 

Ma vision redevint normale et la lueur s'atténua enfin sur mes pupilles, je me tenais dans une large pièce aux multiples fenêtres obscurcies, emplie de tables couvertes d'instruments médicaux. Au centre de la pièce se dressait un unique autel. Je reconnaissais cet endroit, je le ressentais, je le revivais, c'était le lieu dans lequel Corwin avait été retenu par le docteur Mortepierre et où il avait subit ses investigations médicales. 

Mon cœur se serra. J'ordonnais à mon esprit de refaire surface et de sortir de ce cauchemar mais, à chaque fois, il me semblait qu'une force écrasante me retenait dans ce sinistre lieu. 

Je   clignai   des   yeux.   Nouvel   éclair   verdâtre   et   un   énorme   pentacle   apparut   sur   le   sol, m'entourant de son pouvoir, m'emprisonnant dans sa magie. Le sortilège était tellement puissant que ma peau picotait, que mon aura semblait brûler au contact de cette étrange incantation. Et, devant moi, sur la table, était maintenant attaché un corps. Non pas celui de Corwin mais celui de Rodrigue, le Prince de Londres. Tailladé de toutes parts, des chaînes d'argent dans sa chair pour la meurtrir et en arracher des lambeaux à chacun de ses mouvements. Des trainées de sang se dessinaient sur son corps, suivant les sillons de ses membres fins et musculeux. 

Enfermée dans ce pentacle comme je l'étais, Je ne pouvais qu'assister à ce qui ressemblait à une agonie. Le Prince avait la gorge entièrement tranchée de part en part. Un râle de gargouillis   sortait   de   sa   bouche   et   ,   ses   yeux,   ses   yeux   au   prunelles   dorées,   étaient décolorés,   blanchis,   presque   éteints,   rivés   imperturbablement   aux   miens   avec   une expression d'une dureté sans pareille. Je reteins un hurlement au fond de ma gorge. La Panique commençait   à me gagner. Je fermais les yeux pour tenter de me concentrer et revenir dans la réalité mais une vague de pouvoir me bouscula et m'arracha un cri de douleur. 

Je rouvris les yeux. Les prunelles blanche de Rodrigue me fixaient toujours et sa bouche au crocs démesurés murmurait mon nom. Murmure plein de colère et de souffrance. 

J'eus la certitude que je ne pouvais pas lutter contre un pouvoir aussi puissant. Et, si j'étais incapable de quitter ce cauchemar, il m'était également impossible de rester là les bras ballants sans réagir. Je respirai un grand coup, machinalement, par réflexe humain, pour tenter de calmer mon don vampirique virevoltant en tout sens. Pour agir, il me fallait briser   le   pentacle   qui   me   retenait   prisonnière,   afin   de   pouvoir   ensuite   affronter sereinement le sortilège qui me retenait et qui créait ce monde de souffrances dans mon esprits, le schéma et les invocations du créateur se détaillèrent. 

Je   commençai   à   murmurer   doucement,   dans   un   souffle,   pour   jeter   des   charmes   et contourner toutes les protections de ce puissant sort. A présent que je voyais la structure du pentacle, plus aucun doute ne m'était possible, j'avais bien affaire à un sortilège du docteur Mortepierre. Je reconnaissais là sa manière de superposer les protections d’étaler sur plusieurs niveaux de magie des pièges de pouvoir pour cacher le sortilège principal. 

Et son pouvoir était grand, beaucoup plus grand que je ce que j’avais connu autrefois. 

Avait-il   amélioré   ses   connaissances   en   magie?   Toujours   est-il  qu’il  me   fallut  plusieurs longues   minutes   de   concentration   assidue   pour   réussir   à   percer   une   brèche   dans l’incantation de mon ennemi. 

Une fois la fissure faite, le pentacle implosa et s'évapora, recouvert par ma propre magie rougeoyante. 

Reprenant rapidement mes esprits, je décidai de faire un pas vers la scène de cauchemar face à moi. Le corps mutilé du Prince Rodrigue disparut soudainement, remplacé par celui d’un autre homme. 

Je fis un pas de plus. L’homme était vivant, tremblait de froid ou de douleur. Nu comme un ver.   Sa   peau   avait   été   tailladée   et   était   couverte   d’ecchymoses   impressionnantes   et suintantes. Des cordes de lin le maintenaient lié à la table de torture. 

De nouveau, je fis un pas. La tête de l’homme se tourna vers moi et un regard aveugle écarquillé  se  braqua  sur  mon  visage. Sa  main  se  mit  à gratter  le  bois, essayant de  se rapprocher au maximum de l’endroit où je me tenais. L’homme était grand et élancé. Je reconnus son visage d’ange sous les coups, je reconnus sa longue chevelure châtains sous la crasse. Sous les murmures de terreurs et de douleurs, je reconnus Rafaël de Mortepierre, l’homme que tous les vampires de Londres considéraient comme leur plus grand ennemi humain. 

Dans un sursaut d’énergie, le prisonnier tira sur ses cordes et ânonna quelques syllabes incompréhensibles avant de se relâcher dans un sursaut de souffrance. À cause de l’effort qu’il venait de faire, une corde avait réouvert une sérieuse blessure et du sang s’échappa abondamment de sa jambe, s’écoulant sur la table pour ensuite aller maculer le sol. Mon attention fut attirée par le reste de son corps. Il aurait du être beau, fin et élancé. Il l’était mais la douleur l’avait mortifié, recroquevillant son âme d’ange au plus profond de lui, éteignant   ce   mystère   qui   l'auréolait   d’habitude.   En   reposant   mes   yeux   sur   sa   jambe meurtrie, je constatai qu’il avait dû recevoir un violent choc car, au travers des chairs meurtries, se laissait deviner un os long et fin. 

Ne comprenant toujours pas ce qui se passait et pourquoi je voyais mon ennemi dans une telle position, j’avançai une main timide pour toucher cette peau blanchâtre. Au moment du   contact,   un   nouvel   éclair   vert   emplit   mon   champ   de   vision,   me   faisant   reculer   et m’arrachant un cri de la gorge. 

Brutalement, je me retrouvai dans le lit de Luke, dans ses bras chauds et doux. Il me fallut quelques secondes avant de recouvrer l’entière utilisation de mes fonctions mentales. Le cauchemar avait pris fin sans que je ne puisse rien y contrôler. Luke bougea dans son sommeil, se tourna légèrement et respira plus profondément. 

Je roulai sur le dos pour observer le plafond et tenter de comprendre ce qui venait de m'arriver. Mon esprit avait été happé et manipulé, retenu dans l’antre d’un cauchemar, sans que je parvienne à en sortir par mes propres moyens. Mais ce qui m’inquiétait le plus était de savoir pourquoi on m’avait jeté un pareil sort. Mortepierre tentait-il de me mettre en garde contre ses nouvelles capacités ? Dans ce cas, la manipulation était plutôt étrange. 

Mais alors, quel était le but ultime de cette mascarade ? De toute évidence, le docteur avait encore inventé un stratagème pour s’emparer de ce qu’il désirait autrefois, à savoir le sang de   Rodrigue.   Si   son   objectif   était   de   me   manipuler,   quel   était   le   rôle   qu’il   comptait m’attribuer dans l’histoire et comment pourrais-je me détourner de ce plan pour le faire échouer ? Attendait-il de moi que je cours prévenir le Prince ? Que je m’assure de la sécurité de Corwin ? Ou que je me mette en quête, seule, de retrouver sa trace ici à Londres 

? 

Maintenant parfaitement réveillée et l’esprit agacé par tous ces questionnements, je me levai pour sortir du lit et me rhabiller. Jetant un dernier regard attendri vers mon amant endormi, je quittai en silence la petite chambre de l’étudiant pour me retrouver transie et frissonnante dans le froid de l’hiver des rues londoniennes. 

Je   demeurai   quelques   minutes   immobile,   m’interrogant   sur   ma   destination.   Sur   mes rétines étaient encore gravés la terrible scène de torture, le corps de Rodrigue meurtri puis celui de Mortepierre. Décidément, j’étais incapable de comprendre quoi que ce soit à cet enchevêtrement d’images. Levant la main, je remis un peu d’ordre dans les boucles auburn qui s’échappaient de mon chignon improvisé. Sans plus chercher la moindre explication, je décidai de me mettre en route pour le Manoir. 

La nuit était bien avancée et, dans moins de deux heures, le léger soleil de Janus se lèverait pour   venir   lécher   nos   peaux   de   ses   rayons.   J’accélérai   le   pas   en   espérant   trouver directement le Prince au Manoir, sans l’encombrante présence de Surach. 

Dépassant   le   cimetière   de   Highgate,   je   ressentis   subitement   la   présence   d’un   autre immortel. Faisant volte-face, j’analysai la situation pour découvrir, non sans déchanter, qu’il s’agissait de Céleste. La jeune vampire devait errer parmi les tombes anciennes ou dans les sombres ruelles avoisinantes pour aguicher un soudard et en profiter pour lui faire les poches. 

Je me tournai pour reprendre ma route sans plus me soucier de cette décadente personne. 

Céleste, de son côté, ne possédait de toute façon aucune capacité psychique et était donc incapable de ressentir ma présence. 

Arrivée  au  coin  de  la haute   grille, un  bruit  étrange   arriva  jusqu'à  mes  oreilles. Je  me retournai de nouveau pour trouver la source de ce son inédit. Quelle ne fut pas ma surprise de découvrir la belle séductrice, étalée sur le sol, avachie à même les épais pavés gris, en train d’essayer de se relever ! Elle poussait sur ses bras pour redresser son tronc mais ses mouvements   n’avaient   plus   aucune   coordination   et  elle   retomba  lourdement   à   terre   à plusieurs reprises. À contrecœur, je m’avançai vers elle, comprenant que quelque chose d’anormal se passait. Que le diable soit témoin de ma bonne action ! 

En entendant les talons de mes bottes résonner à ses côtés, ma compagne leva un regard injecté de sang. 

- Stella, murmura-t-elle, la voix rauque et étonnamment basse. 

Je m’accroupis à ses côtés. Sa peau, d’habitude d’une couleur laiteuse, était d’un blanc livide.   Sur   son   visage,   ses   mains   et   son   décolleté   pigeonnant,   on   pouvait   clairement apercevoir le parcours de ses veines mais, chose étonnante, ces marques étaient rouge cramoisi et dessinaient sur sa peau une étrange carte écarlate. Son sang semblait bouillir, prêt à dissoudre la paroi de ses veines et brûler toutes les chairs avoisinantes avec une lenteur morbide. Ses yeux, d’un bleu pâle qui faisait chavirer les hommes, étaient cerclés de rouge et des tas de vaisseaux avaient explosé sur sa cornée. Ses lèvres étaient d’une blancheur transparente, tellement incolores qu’elles semblaient ne faire qu’un avec la peau de   son   visage.   Ses   crocs,   démesurés,   se   démarquaient   nettement   sur   ses   gencives rétractées. 

- Stella, répéta-t-elle comme une supplique en ravalant de l’air. 

Chaque mouvement lui coûtait énormément d’efforts. Sa poitrine, sous la douce étoffe de satin   clair,   se   soulevait   bruyamment   aux   prises   avec   une   insupportable   douleur.   Fait d'autant   plus   étrange   quand   on   sait   qu’absorber   de   l’air   n’est  pas   nécessaire   pour   un vampire. Céleste semblait se raccrocher à sa respiration comme si sa survie en dépendait, comme si ce mécanisme humain la maintenait vivante. 

- Que vous est-il arrivé ? 



De sa main, l’immortelle attrapa le bas de ma robe verte. D’habitude fine et délicate, elle avait pris la forme d’une serre, la chair de ses doigts s’était rétractée en laissant paraître tous ses tendons blanchis et étirés au maximum, prêts à se rompre. 

- Dans... le cimetière, parvint-elle à cracher. 

Comprenant qu’elle aurait toutes les peines du monde à m’expliquer davantage ce qui venait de lui arriver, je me redressai pour aller jeter un coup d’œil entre les tombes du vieux cimetière de Highgate. 

- Je reviens tout de suite, dis-je en détachant la main décharnée toujours accrochée à ma jupe. 

Des   rumeurs   attribuent   de   nombreux   mystères   au   plus   ancien  cimetière   de   la   cité londonienne.   Des   légendes   macabres   et   romantiques   peuplent   les   tombes   et   les   hauts caveaux ancestraux, de nombreux passages secrets et des salles engloutis s’étendraient sous les pierres oubliés de tous. Plus folklorique, des lutins et des esprits malins y auraient élu domicile pour venir taquiner le passant qui traînerait là la nuit tombée. 

Mais j’avais un sérieux doute quant à la capacité d’un fantôme d’attaquer un vampire au point de le transformer en cadavre agonisant. Néanmoins, sans trop me poser de question, je récitai une petite incantation, histoire de tenir les fantômes éloignés de ma substance corporelle. Prudence est mère... vous connaissez la suite. 

Il ne  me  fallut pas  chercher  longtemps  car,  rapidement, mon  odorat  fut titillé   par  un effluve de sang. Je me dirigeai vers un haut bâtiment de granit. Trônant au fond d’une petite allée, il était particulièrement lugubre, fait de grosses pierres noires et recouvert d’une gigantesque gargouille. L’endroit devait être abandonné car la végétation avait pris possession du petit escalier d’entrée. Escalier sur lequel se trouvait un cadavre humain. 

En m’avançant davantage, je constatai qu’il s’agissait d’un clochard qui avait dû croiser la route de la douce et mordante Céleste. 

J’entrai dans le sanctuaire des morts pour m’accroupir au côté du cadavre. Malgré le gel mordant, l’odeur qu’il dégageait était pestilentielle, faite de relents de mauvaise bière, de souillure corporelle et de pourriture. Le processus de décomposition du corps était déjà fort avancé alors que la mort ne devait remonter qu’à quelques minutes. Le visage du vieil alcoolique avait pris une teinte grise violette, de larges taches verdâtres couvraient son cou et entouraient les marques de morsures laissées par le baiser mortel de Céleste. Ses mains étaient recroquevillées autour du col de sa chemise, comme s’il avait tenté de l’arracher. 

Ses doigts n’étaient déjà plus que des ossements recouverts de peau parcheminée. 

Mais une autre odeur, plus sournoise et piquante, se dégageait de la gorge du pouilleux individu. Une odeur de mort violente, une odeur n’avait rien à voir avec le trépas provoqué par la vampire blonde. Je m’approchai davantage de la bouche de l’homme, refrénant un hoquet et un frisson devant les effluves mortels qui me rappelaient tant de souvenirs. Des commissures   de   ses   lèvres   s'écoulait   une   étrange   mousse   rougie   de   sang,   comme   si l’homme s’était étouffé et avait eu l’intérieur de la bouche désagrégé par un violent acide. Il était mort asphyxié par son sang et sa salive, incapable de reprendre sa respiration, noyé dans ses propres fluides. 

Poison. 

Et Céleste avait absorbé cette virulente substance. 

Je tournai les talons pour rejoindre en courant vers la jeune vampire. Elle n’avait pas bougé, toujours prostrée sur le sol, les bras autour du ventre, le visage déformé par une douleur incontrôlable. Je m’agenouillai à ses côtés, passant instinctivement ma main sur ses cheveux blonds ornés de fines perles de nacre. Sa robe de satin beige arborait une large éclaboussure   de   sang.   Ses   bras   étaient   tachés,   noircis   et   couverts   de   taches   opaques inquiétantes. 

- Vous avez avalé un puissant poison en buvant le sang de cet homme. 

Pour   toute   réponse,   je   n’eus   droit   qu’à   un   râle   empli   de   douleur.   Je   commençai   à m’inquiéter sérieusement pour la survie de Céleste. Elle gardait des yeux complètement exorbités  et  sa  bouche  grande  ouverte  dévoilait  ses  fins  crocs, comme  si elle  avait un soudain besoin d’air. Comme si elle voulait hurler mais que la douleur était trop forte et l'en empêchait. 

- Je vais vous amener au Manoir, nous n’en sommes pas bien loin. 

Passant   mon   bras   sous   son   épaule,   je   fis   mon   possible   pour   la   remettre   debout.   Elle chancela, se plia en deux sous l’effet de la douleur. Je resserrai ma poigne, agrippai son bras plus fermement, et poussai un juron hongrois en voyant que je venais de salir ma magnifique robe verte. 

Sans   plus   prononcer   une   parole,  je   fis   un   pas,  puis   un   deuxième.   Céleste   manqua   de basculer vers l'avant mais se rattrapa de justesse. 

Malgré sa douleur et ses râles agonisants, elle fit son possible pour m’aider à avancer. 

Les pas s’enchaînèrent, chancelants et incertains. Une rue puis deux puis une troisième. 

Heureusement  pour  nous,  nous  n’avions   croisé  âme   qui   vive  dans   ces   trois  premières ruelles   car   je   n’avais   vraiment   pas   eu   l’occasion   de   lancer   le   moindre   sortilège d’obscurantisme dans la position où je me trouvais. Notre bonne fortune dura jusqu’à ce que nous atteignîmes la quatrième rue, plus lumineuse. Il ne faut jamais remercier la dame chance trop vite ! 

- Seigneur, que se passe-t-il ! s’écria un jeune homme brun en se dirigeant à grandes enjambées dans notre direction. 

J’entendis Céleste grogner à mes côtés, d’un bruit profondément animal. Dans un sursaut, sa tête s’affala sur son épaule. Je n’accordai aucun regard au nouveau venu, me contentant de poursuivre ma route et d’enchaîner les pas, espérant que cet importun disparaîtrait par enchantement. 

- Mesdames, laissez-moi vous prêter assistance ! Vous êtes gravement blessées ! 

Les taches de sang sur les vêtements provoquent souvent ce genre de réaction chez les braves gens. 


- Avez-vous été attaquées ? Je suis médecin, je peux vous être utile. 

Je m’arrêtai soudain, réfléchissant au sortilège que je pouvais lancer pour que cet étranger disparaisse rapidement de notre chemin. Pour la première fois, je levai donc les yeux vers l’importun et me rendit compte qu’il ne m’était pas inconnu. 

Devant nous se tenait le célèbre Jack Seward, docteur et directeur de l’asile d’aliénés de Carfax. Et il se trouve que j’avais déjà croisé cet homme dans le salon du Chat Gris, haut lieu   de   pouvoir   de   Londres   et   domaine   typiquement   misogyne   par   excellence   car uniquement réservé à la gent masculine. 

Cette   découverte   me   décontenança   quelque   peu   et   je   bredouillai   machinalement   une réponse pour me laisser le temps de la réflexion :

- Non, il se trouve que ma compagne d’infortune a absorbé une grande quantité de poison et que je l’amène chez un ami médecin. 

- Du poison ! Mais nous ne sommes plus au temps des poisons ! Comment une telle chose a-t-elle pu arriver ? 

- Mari brutal et jaloux, dis-je en refrénant un sourire. 

Céleste, la tête appuyée contre mon oreille poussa un soupir. Seward ne se fit pas prier et ôta son large manteau sombre pour révéler un costume marron trois pièces impeccable. 

Relevant ses manches, il se dirigea vers la jeune vampire blonde. Je n’allais donc pas être la seule à me salir ce soir. 

- Miss, dit-il en s’adressant à moi, laissez-moi prendre votre amie dans mes bras, il sera plus aisé et plus rapide de la transporter de la sorte. De toute façon, il est impossible de trouver une calèche à cette heure de la nuit. Je l’emmène chez moi sur-le-champ. 

- Notre ami n’habite qu’à quelques pâtés de maison, ce sera plus rapide. 

Sans que j’eusse le temps de donner mon accord, le docteur attrapa Céleste et la porta comme il l’aurait fait d’une jeune mariée. Il prit le temps de contempler le visage de son fardeau   et   ne   put   réprimer   un   mouvement   de   dégoût   devant   la   forte   odeur   de décomposition qui commençait à se faire de plus en plus oppressante. Sa décision était prise. 



- Guidez-moi, Miss, je vous prie. 

Repoussant au loin toutes les images de meurtres inédits qui défilaient dans ma tête, je décidai de profiter de cette aide opportune. Peu importait que ce soit les dieux et le diable qui avaient mis cet individu sur notre route ce soir-là ! Et puis, pour être honnête, je n’étais pas mécontente de ne plus devoir subir les vomissures de Céleste sur ma robe. 

D’un mouvement rapide, je ramassais le manteau ainsi que la mallette du bon docteur Seward et m’avançais pour lui montrer la direction à prendre. Un vent froid et cruel profita de l’occasion pour nous cingler le visage et faire voleter nos vêtements. 

- Chez quel praticien nous rendons-nous, Miss ? 

En répondant, je pris soin de laisser mon accent hongrois traînant reprendre le dessus sur ma diction :

- C’est un bon ami, un médecin étranger qui n’est en ville que  puis quelques semaines. 

J’éludais   sa question  en  avançant  plus   rapidement  mais  Seward   parvint  à  suivre   mon allure. Bonne endurance, le docteur. Comme nous nous rapprochions du Manoir, je repris la parole, feignant un air plaintif et désemparé :

- Sir, il vaudrait mieux que vous nous laissiez ici, je vais poursuivre seule la route avec mon amie. Vous comprenez que si on la voit arriver en compagnie d’un gentleman, cela risque d’être rapporté à son mari et Dieu sait ce qu’il lui fera encore. 

- Allons, ce genre de choses est inconcevable dans le monde moderne dans lequel nous vivons ! Comment une telle barbarie peut-elle être possible ? Je m’insurge, Miss ! 

- Il n’est pas Anglais, il n’a pas votre esprit développé, vous comprenez. Il possède une autre culture, une autre manière de vivre et de voir les choses... 

Voilà le genre d’argument qui portait toujours ses fruits. Non seulement, l’homme anglais se voulait cultivé et donc faisait mine de comprendre parfaitement le sens de mes paroles en   me   répondant   par   un   signe   de   la   tête   très   élégant   mais,   en   plus,   il   se   sentait extrêmement flatté qu’une personne étrangère, en l’occurrence moi-même, encense son ego en désignant son peuple - et sa propre personne - comme ce qui se faisait de mieux en matière de modernisme et de référence philosophique. 

- Gentleman, je vous en prie, dis-je, le regard suppliant... 

- Bien, dit-il... Je comprends parfaitement, bien que je condamne ce genre de pratique. 

À   ces   mots   prononcés   de   manière   grandiloquente,   il   déposa   Céleste   sur   ses   pieds   et l’appuya   contre   le   mur   d’une   maisonnée,   le   temps   que   je   l’aide   à   la   soutenir   et   à   se maintenir debout. Le docteur remit son manteau et prit sa mallette, la tête bien droite. 

- Merci de votre aide précieuse, Sir. Toute ma gratitude vous accompagne. 

Seward   souleva   un   instant   son   couvre-chef,   voulant   nous   rendre   une   sorte   d’ultime hommage. A bien y réfléchir, je pris soudain conscience que Céleste et moi devions avoir l’air de deux prostituées. Aucune femme respectable ne se balade dans les ruelles à une heure aussi avancée de la nuit. 

Je   me   contentai   d’un  petit  sourire   et d’un   signe  de   tête   pour   prendre   congé  de   notre sauveur   et   m’avancer   lentement   en   soutenant   la   malade   de   plus   en   plus   avachie,   en direction de notre refuge. 

- Ne nous sommes-nous pas déjà rencontrés quelque part ? 

Je jetai un coup d’œil rapide dans mon dos, feignant la surprise. 

- Non, Sir, je me serais certainement souvenue d’un gentleman tel que vous. 

Sans plus m’arrêter, je poursuivis ma route pour gagner la précieuse obscurité salvatrice créée par les hauts arbres gardiens de notre domaine des ténèbres. 

Des bruits de talons m’indiquèrent que le sieur Seward avait pris la direction opposée et se dirigeait d’un bon pas vers le cœur de la cité endormie. 
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Frapper à la porte ou m’annoncer ne fut pas nécessaire. À peine étions nous engagées dans l’allée du Manoir qu’une forme féminine ouvrit le portique à la volée pour se précipiter dans notre direction. Eva arborait un visage inquiet : les mâchoires serrées et le regard très dur, son épaisse chevelure noire encadrait ses traits figés. Il était rare que les émotions marquent à ce point sa physionomie. 

- Que vous est-il arrivé ? 

- Céleste a absorbé du poison. 

Sans plus poser de questions, la vampire opina de la tête. Elle se plaça aux côtés de la blessée pour l’aider à monter les quelques marches du perron. Le petit hall obscur fut traversé en deux enjambées et nous déposâmes le corps inanimé de la jeune immortelle blonde sur le premier sofa à notre portée. Eva courut refermer la porte d’entrée et amena un large manteau pour couvrir les membres recroquevillés de la malade. 

J’étais heureuse de voir mon amie prendre les choses en main. De toute la communauté de Londres, elle est certainement celle qui a l'esprit le plus pragmatique et le plus raisonnable. 

D’un coup d’œil consciencieux, elle observa les ravages du poison sur le corps de la jeune Céleste. Quand enfin elle releva les yeux vers moi, elle ne me cacha pas son trouble et son inquiétude. 

- Nous avons besoin d’aide, Stella. 

- Il faut prévenir le Prince. 

- C’est déjà fait, me répondit la petite vampire brune en reposant son regard sur une Céleste qui marmonnait vaguement quelques mots, la conscience perdue au cœur d’un cauchemar. 

Dès mon arrivée, j’avais perçu que le Prince n’était pas dans l’imposante demeure, ni dans les alentours. Voilà bien la première fois que je regrettais sa présence ! Comme quoi, tout finit toujours pas arriver. 

- Eva, aviez-vous déjà vu un vampire empoisonné ? 

Mon amie fronça les sourcils. 

- Jamais. 

- Dans ce cas, nous sommes deux. Le problème est d’évaluer si son corps va résister à l’absorption de ce poison et être capable de guérir des dommages qu’il provoque. Si ce n’est pas le cas, je suppose que la meilleure chose à faire serait de la saigner et de lui donner une bonne quantité du sang d’un immortel. 

- Mais cela pourrait également la tuer, l’achever définitivement ! 

Elle leva vers moi son regard sombre avant d’ajouter :

- Si elle absorbe une quantité trop importante d’un sang puissant, son organisme affaibli risque de ne pas encaisser le choc, de ne pas savoir tirer profit de cette nouvelle force qui lui est offerte. 

- Et le démon en elle risque de percevoir cette absorption comme l’attaque d’un autre démon.   En   bon   petit   diable,   il   luttera   contre   ce   nouveau   sang   au   lieu   d’en   prendre possession et de s’en servir... 

- Exactement. 

D’un signe de la tête, nous sûmes que nous étions du même avis. Il ne nous restait plus qu’à   déterminer   si   Céleste   était   capable   ou   pas   de   survivre   sans   aide   à   cet empoisonnement. Et aucune de nous deux n’était experte en la matière ! À bien y réfléchir, je me rendais compte que je ne connaissais que très peu Céleste, j’ignorais qui était son créateur et si elle possédait des capacités physiques spécifiques. La seule chose dont j’étais certaine est qu’elle ne possédait aucune prédisposition à la pratique des forces occultes ou mystiques. 



- Le Prince ne sera pas là rapidement, l’appel télépathique que je lui ai lancé était assez faible... 

- Faible ? 

-   Peu   importe,   Stella.   Le   mieux   est   que   vous   alliez  chercher de   l’aide   ailleurs...   Allez prévenir Drake... 

Pour toute explication, elle se détourna de moi et prit la main de la malade dans sa petite paume   gantée   de   noir.   Au   contraste   du   satin   obscur,   la   dégradation   corporelle   de   la vampire prenait une tout autre ampleur. La peau de ses doigts avait formé de larges croûtes et   tombaient  en   lambeaux   sur   le   sol.  La   chair,   en   partie   à  vif,   était  devenue   noire   et craquelée, des petites veines sombres parcheminaient sa peau, semblaient l’envahir d’une terrible substance toxique. 

Quand je reposai finalement mes yeux sur le visage de Céleste, j’eus un choc. Plus aucune vie ne semblait habiter ce corps jadis si parfait. De larges plaques de chair se noircissaient à vue d’œil, transformant sa peau d’albâtre en un camaïeu de nuances brunes et verdâtres morbides. Dans le petit hall, l’odeur de décomposition se faisait de plus en plus intense. 

- Drake ? interrogeai-je. 

Eva soupira bruyamment. Sous sa jupe bordeaux, je voyais son pied s’agiter avec nervosité. 

-   Je   sais,   Stella,   et   je   partage   votre   aversion   quant   au   fait   de   devoir   faire   appel   à   ce mécréant. Mais vu le lien qui l’unit à Céleste et peu importe la nature de cette relation, je suppose qu’il est le mieux placé pour prendre une décision. 

Le lien. En vérité, Eva ne faisait que des suppositions car jamais Drake ou Céleste n’avait évoqué devant nous l’existence d’une éventuelle filiation vampirique. Pourtant la relation qu’ils   entretenaient   ressemblait   à   quelque   chose   d’extrêmement   fusionnel.   Et   le   côté protecteur de Drake vis-à-vis de sa blonde amie ne faisait qu’accentuer cette hypothèse. 

Mais rien n’était certain aux royaumes des ténèbres, car parler de ce genre de relation entre vampires est toujours une chose délicate. Même quand on est mort, il faut savoir se taire sur certains sujets jugés impudiques. 

- Dites-moi où je peux trouver Drake car j’ignore l'emplacement de ses repaires. Le soleil va bientôt se lever et je suppose qu’il doit avoir rejoint son lieu de sommeil. 

Toujours à genoux auprès de la mourante, elle attrapa un petit carnet de notes qui dormait sous un amas de poussières et y écrivit quelques mots. Lorsqu’elle me tendit le morceau de papier, sa main tremblait légèrement. Fixant un instant mon attention sur son étroit visage triangulaire, j’y remarquai les traces évidentes d’une profonde lassitude mais n’en dit mot. 

- Dépêchez-vous. 

Eva se contenta de ces deux mots avant de reposer son regard fatigué sur sa patiente. A son expression, je sus avec certitude qu’elle avait remarqué mon trouble. Mais l’heure n’était pas à ce genre de discussion et nous en étions conscientes toutes les deux. 

J’attrapai  ma  cape  pour  me  couvrir  les  épaules  et cacher  les  souillures  poisseuses  qui ornaient ma robe. Sans plus me retourner, je quittai le Manoir, avançant rapidement à travers   les   rues   d’un   Londres   encore   plongé   dans   le   sommeil  et  l’engourdissement   de l’hiver. De fins flocons accompagnèrent ma course, m’obscurcissant de temps en temps la vue et agaçant mes sens. La neige s’accrochait à mes cheveux et provoquait, en fondant, de légères touches glaciales sur ma peau qui me donnaient des frissons étranges. Je resserrai mes bras autour de ma poitrine, étouffant un soupir. Dire que quelques heures plus tôt j’étais encore dans les bras réconfortants de Luke ! 

Je gagnai rapidement un des plus vieux quartiers de la capitale. De hautes maisons se dressaient le long de la rue, observant de leurs grands carreaux sombres et angoissants mon passage silencieux. De temps à autre, il me semblait apercevoir une ombre se faufiler parmi les profondeurs de l’obscurité mais je ne m’en inquiétais guère tant mon esprit était occupé ailleurs. 

J’avais mémorisé l’adresse que m’avait donnée Eva et trouvé rapidement le lieu de ma destination.   Le   repaire   de   Drake.   Le   refuge   d’un   des   vampires   les   plus   puissants   de Londres. 



La demeure en question était une maison très ancienne avec d’impressionnantes statues de gargouilles pour en garder l’entrée. Je savais de longue date que cette demeure était celle d’un vampire car j’avais déjà ressenti la présence d’un charme d’obscurantisme lors d’une précédente exploration dans ce quartier. Je me rappelai m’être arrêtée quelques secondes pour observer la façade faite de vieilles pierres et les hauts murets encadrant une courte allée cabossée. Bien sûr, à l’époque, j’ignorais qu’il s’agissait de la résidence de Drake. Et, toujours à l’époque, je ne pensais pas non plus qu’un jour je serais amenée à me précipiter dans l’antre de ce vampire détestable. De mon plein gré et parfaitement consciente en plus ! 

Je marquai un temps d’arrêt devant l’habitation, offrant un coup d’œil aux deux monstres de pierres qui trônaient sur de hauts pilastres de pierre. Je fus même tentée de les saluer d’un geste de la tête, tant leur apparence semblait relever de quelque chose de mystique. 

Revoyant l’image de Céleste agonisante, je m’approchai de la haute porte. Réprimant mon instinct humain qui me poussait à faire fonctionner le butoir, j’entrai directement dans un hall plongé dans l’obscurité. Seul un chandelier à trois branches sur un vieux meuble garni de   velours   rouge   tentait   d’apporter   une   touche   de   lueur   au   lieu.   Les   bougies   étaient allumées ce qui semblait indiquer qu’un être, mort ou vivant, rôdait bien en ces murs. 

Je poussai une nouvelle porte, tâtonnant au hasard, me sentant maladroite. Le battant, en s’ouvrant,   m’offrit   la   vision   d’un   salon   d’apparat,   richement   meublé,   fait   de   textures cramoisies   et   de   dorures   ostentatoires.   L’impression   générale   était  lourde   et   capiteuse comme ces épais parfums que portent les prostituées de la haute société. 

Et justement, en parlant de prostituée... Une femme, représentante de cette ancestrale profession, se tenait au beau milieu du salon de Drake. Agenouillée à même le sol, ses jupes froufroutantes éparpillées autour d’elle et le bustier largement dégrafé, elle faisait face à un fauteuil aux bras et aux pieds ornés d’épaisses moulures rococo. De l’embrasure de   la   porte   où   je   me   tenais,   je   ne   pouvais   voir   que   son   dos   et   sa   chevelure   blonde. 

Chevelure qui allait et venait en rythme avec l’activité toute professionnelle qu’elle était en train d’effectuer. 

L’homme   assis   devant   elle   sur   un   épais   fauteuil,   les   jambes   largement   écartées   et   le pantalon dénoué, observait avec délice et autorité sa compagne. 

La femme soupira bruyamment avant de prendre le membre viril de son client dans sa bouche. Avec une infinie patience, elle attisa son plaisir par de réguliers mouvements de langue, tout en murmurant des sons gutturaux pâteux de désir. 

Abasourdie   devant   cette   découverte,   je   restai   sans   voix,   observant   cette   femme   qui semblait prendre tant de plaisir à effectuer son travail. Tout dans cette scène évoquait pour moi la sensualité, faisait frissonner mon ventre avec délectation: la courbe d’un sein blanc et charnu se balançait au gré du désir, la main de l’homme posé sur les cheveux blonds de sa compagne pour accompagner son mouvement, le dos fin et opalin de la jeune femme dont la chevelure tombait en cascade pour couvrir sa peau laiteuse, le bruit du tissu de la robe qui frottait régulièrement le sol, le son à la fois obscène et tellement voluptueux que produisaient   les   deux   amants,   la   lueur   des   bougies   qui   se   reflétait   sur   le   parquet   en donnant des airs irréels à la pièce. Hypnotisée, n’osant dire le moindre mot, j’observai, inconsciente de mon voyeurisme, ces deux personnes comme si elles étaient l’incarnation de la perfection du désir et de l’ardeur. 

L’homme assis sur son siège releva enfin la tête dans ma direction, écartant au passage les épais cheveux noirs de son visage. Ses prunelles luisaient de pouvoir, brillaient de la force du démon qui habitait son corps, emplissant la pièce de cette étrange lueur qui teinte nos yeux quand notre conscience humaine s’évanouit. 

L’aura bleutée  de Drake illumina tout autour  de lui, elle  parcourut ses membres  pour ensuite   s’étendre   et   envelopper   le   corps   de   la   jeune   femme.   La   catin   poussa   un   long murmure rauque quand les tentacules de pouvoir de son compagnon frôlèrent sa peau et enfermèrent ses membres dans un étau de puissance. 

Drake   plissa  les   yeux   et  nos   regards   se   rencontrèrent,  nullement   étonnés.  Le   vampire savourait   visiblement   la   situation   et   nous   restâmes   de   longues   minutes   tous   les   deux immobiles, refusant de fléchir  le  regard l’un devant l’autre. 

Statufiée, il me semblait que je ne pouvais bouger le moindre membre tant la pression dans la pièce était importante, tant la force de l’aura magique de Drake pesait sur mon corps et m’empêchait de me mouvoir. Et visiblement, le vampire était parfaitement conscient de cette situation et se délectait de mon emprisonnement temporaire. Décidant de ne pas lutter, je ne pouvais qu’observer et attendre. 

Les   yeux   de   Drake   étaient  de   plus   en   plus   lumineux   au   fur   et  à  mesure   que   la  catin accentuait son mouvement de va-et-vient lascif. Une de ses longues mains remonta le long du ventre de son amant, se glissant sous sa chemise à jabot d’une blancheur éclatante. Les bruits de gorge devinrent plus aigus et plus profonds, plus bestiaux et plus primitifs. L’aura de   Drake   augmenta   encore   en   puissance,   allant   jusqu'à   frôler   la   mienne   et   à   faire frissonner ma peau. Il entrouvrit la bouche, me laissant découvrir ses crocs aiguisés par le désir, accrochant inexorablement mon regard. Sa langue passa lentement sur ses dents. Il insista sur ses canines allant jusqu’à se blesser légèrement, se taillader la chair. Je vis une goutte de sang vermillon apparaître sur le velours du pourtour de ses lèvres. Sa tête partit en arrière et ses yeux se fermèrent à moitié, embués dans la saveur des sensations qu’il éprouvait. 

Soudain, semblant revenir brusquement à la réalité, sans avoir atteint le paroxysme de son désir, son visage changea d’expression pour devenir quelque chose de très doux et humain. 

Sa main se mit à caresser la chevelure blonde et la joue de sa compagne, toujours à genoux devant lui. 

- Pars. 

Ce seul mot suffit pour que la femme se lève dans la précipitation sans demander son reste. 

Relevant  ses   épaisses   jupes,   le   bustier   toujours   détaché,   elle   s’échappa   vers   une   pièce adjacente sans même m’apercevoir. 

Dans   un   sursaut   de   conscience,   sentant   que   la   pression   exercée   s   mon   corps   s’était relâchée,   je   me   retournai   vivement   pour   ne   plus   faire   face   à   Drake.   Malgré   cette précaution, mes prunelles eurent le temps d’imprimer la vision fugace d’un sein blanc comme le lait et d’une partie intéressante de l’anatomie de Drake. Mais je chassai bien vite cette image loin de mon esprit... pour aller la ranger au fond d’un coin de ma mémoire. 

Toujours le dos tourné, j’attendis patiemment. Les bruissements de vêtements me firent comprendre que le vampire venait de se rhabiller mais n’avait toujours pas quitté son fauteuil de brocart. 

- J’ai quelque chose d’important à vous dire, dis-je pour briser le silence devenu gênant. 

Malgré l'absence de contact visuel, je ressentais la pression du regard insistant de Drake sur ma nuque. Un picotement qui ne trompe jamais. 

- Vraiment ? Je croyais que vous désiriez juste un peu de compagnie. Et que vous aviez porté votre choix sur le grand méchant loup, petite sorcière. 

Sa voix était engourdie, profonde, teintée de plaisir et de puissance. De la puissance qu’il venait de recueillir au contact de cette femme. Il s’était nourri de sa vie, de sa saveur humaine, de sa chaleur partagée, de cette passion délivrée à fleur de peau. Pourtant, je savais qu’il n’était pas entièrement satisfait, je ressentais le souffle de la bestialité qui flottait encore dans l’air, ce désir de conquérir et de dominer propre aux prédateurs que nous sommes. 

Dans   un   coin,   la   porte   d’entrée   claqua,   la   prostituée   venait   de   quitter   les   lieux.   Je m’avançai vers une fenêtre pour observer cette petite ombre noire, enveloppée dans un large manteau de fourrure, s’enfuir dans la nuit. Un instant, je me demandai si c’était pour l’épargner que Drake n’avait pas bu son sang ou si c’était juste ma présence qui l’avait retenu de se satisfaire entièrement, envahi par une soudaine pudeur. A moins qu’il ne s’imaginait vraiment que j’étais venu le rejoindre pour un rendez-vous galant. 

Drake se leva de son siège et s’approcha de moi. Mon cœur, incontrôlable traître, se mit à battre plus vite. Le vampire vint dans mon dos pour jeter un regard par-dessus mon épaule et observer à son tour la femme à l’épais parfum s’éloigner. Lentement, il leva ses mains pour les placer de chaque côté du rebord de la fenêtre, m’emprisonnant dans un espace restreint, me contraignant à rester immobile. Quelques étroits centimètres séparaient nos corps, emplis d’électricité et de tension, une certaine chaleur flottait pour venir me caresser la peau. Obsédant, l’odeur de l’effluve laissé par la femme sur le corps de Drake me montait à la tête. 

Absorbée par cette sensation, je sentis un souffle tiède venir doucement m’agacer la nuque. 

Et il me fallut quelques secondes pour comprendre que c’était le vampire dans mon dos qui était en train de souffler pour titiller mes cheveux, éveiller mes sens. 

- Je sens son odeur sur vous, me dit-il. Je sens l’odeur d’un homme et de sa force. Votre familier doit être un très bon amant. 

-  Cela ne vous concerne pas. 

- Dans la mesure où vous m’avez surpris en excellente compagnie, j’estime avoir le droit de connaître certains secrets de votre intimité. 

- C’est une obsession chez vous. 

- Je n’aime pas ce que je ne connais pas. 

Je me retournai pour lui faire face. La position n’était guère plus apaisante car nos visages étaient fort proches l’un  de l’autre et ses yeux si clairs emplissaient intensément mon champ de vision. Au coin de ses lèvres trônait encore une traînée de sang qui me poussait à la tentation, rêvant de laisser courir ma langue sur cette bouche pour en cueillir le goût. 

Semblant   réagir   à   mon   soudain   égarement,   les   yeux   gris   de   Drake   se   mirent   à   luire doucement, dans une vaine tentative d’hypnose. 

- Vous êtes donc aussi despotique que Rodrigue ? Je suis étonnée de voir que vous le détestez tant et que vous appliquez ses méthodes. 

- Il y a des contraintes nécessaires... 

À ces mots, il approcha doucement ses lèvres des miennes. A quelques millimètres l’un de l’autre,  nos souffles  se  touchèrent et s’emmêlèrent,  créant  de légères  étincelles  jaunes. 

C’était le sortilège de Rodrigue qui entrait en action. Je fermai les yeux, me préparant à recevoir une puissante décharge et pestant déjà devant l’attitude de Drake. 

-   Il   ne   nous   laissera   donc   jamais   aucun   répit,   dit   le   vampire   en   reculant   pour   aller s’installer dans son fauteuil. 

Il croisa nonchalamment les jambes. Habillé de ce long pantalon noir à la coupe parfaite et de sa chemise à jabot blanche qui semblait mettre en valeur son épaisse chevelure noire, il ressemblait à un prince installé sur son trône. 

- Quelque chose de grave vient de se produire... commençai-je. 

- Et vous avez enfin compris que Rodrigue était un homme dépourvu de tout scrupule. Si vous cherchez une épaule sur laquelle pleurer, sachez que mon corps est à votre entière disposition,   petite   sorcière,   dans   son   intégralité,   à   condition   bien   sûr   que   ce   maudit sortilège ne nous barre pas la route. 

- Cesserez-vous donc jamais de vous prendre pour le nombril du monde ? Laissez-moi vous expliquer ce qu’il s’est passé... 

- J’espère que cela en vaut la peine et que je n’aurais pas renvoyé ma chère Suzy pour rien. 

Dans le cas contraire, peut-être pourriez-vous m’offrir la compensation de pouvoir que je n’ai pas obtenu ? 

- Céleste est au plus mal, elle a absorbé une grande quantité de poison. 

Drake resta sans voix de longues minutes. Les traits de son visage se figèrent. Dans son regard, je pus lire de nombreuses émotions toutes très différentes les unes des autres. Je ne m’attendais pas à une telle réaction de sa part. Il ne feignait même pas l’indifférence. 

- Eva et moi pensions qu’il était préférable de vous prévenir immédiatement car nous ignorons la meilleure méthode à suivre pour la soigner. 

Toujours aucune réponse de la part du vampire, sa stupeur me mettait mal à l’aise. 

- Je retourne auprès d’elle immédiatement, j’espère que le Prince sera de retour, il saura certainement quoi faire. 



Je tournai les talons pour me diriger vers la porte d’entrée. 

- Je vous interdis de le laisser mettre ses mains sur le corps de Céleste ! 

La phrase avait été vociférée à pleins poumons, faisant vibrer les murs comme si les enfers venaient de s’ouvrir sous mes pieds. Je me retournai vivement pour apercevoir le visage déformé par la rage de Drake. Dans ce soudain accès de colère, ses prunelles luisaient tant sa magie était puissante et s’échappait de son corps. 

- Je ferai mon possible, dis-je tout doucement, craignant d’attiser davantage le courroux du robuste vampire. 

La pression de l’aura de Drake diminua dans la pièce et il retrouva son visage figé aux traits si réguliers. Alors qu’il se détournait de moi pour se diriger vers une petite porte dans le fond de la pièce, j’entendis ce mot prononcé dans un soupir :

- Merci. 

Sans   plus   attendre,   je   repris   ma   route   vers   le   Manoir,   inquiète   de   savoir   ce   que   je découvrirai là-bas. J’avais perdu beaucoup de temps en compagnie du vampire et le soleil ne tarderait plus à se lever. 

Je ne doutais pas que Drake allait venir nous rejoindre au plus vite mais, visiblement, il avait des  affaires  à  régler  au   préalable. Repoussant au   loin  l’image   fugace   d’un Drake étonné et ému, je courais en laissant claquer mes épais talons sur les pavés glacés. Je ne me souciais guère des quelques soudards et prostituées que je croisais en chemin. Quand, enfin, après ce qu’il me sembla être une éternité, je vis la haute demeure à la noble allure se dresser devant moi, je me sentis soulagée. 

Aussitôt,   je   perçus   la   présence   d’un   autre   immortel   dans   la   haute   bâtisse.   Au   vu   de l’étrange aura qui se dégageait des murs, il ne pouvait s’agir que d’Alexander. Dans ce cas, le Prince ne devait plus être très loin. Car que ferait un toutou sans son maître ? 

En entrant dans le petit salon, ma cape toujours sur le dos, je vis que les événements ne s’étaient pas améliorés. Eva était toujours au chevet d’une Céleste agonisante. 

En fait d’agonie, le calvaire que vivait la jeune femme ressemblait plus à un lent processus de décomposition et de dessèchement. Celle qui jadis était un éclat de beauté, un éclat de porcelaine dans la nuit, ne ressemblait plus qu’à un cadavre laminé. 

Elle semblait ne plus peser que la moitié de son poids, sa chair s’était aplatie sur ellemême, sa peau collait à ses os et ses articulations saillaient, blanches et coupantes. Son corps, autrefois fait de courbes voluptueuses, n’était plus qu’angles, douleurs et os. Sa peau avait pris une épaisse couleur brunâtre. Ses mains décharnées étaient refermées, telles des griffes, sur le pourpoint de sa robe, semblant vouloir arracher les lambeaux de tissus de son corsage pour accrocher désespérément un souffle d’air et de vie supplémentaire. 

Et pourtant, malgré cet état, Céleste était toujours vivante et, le pire, toujours consciente. 

Son visage n’était qu’un masque d’horreur, une tête de mort couverte de ce qui n’était plus qu’une croûte craquelée et noircie de taches de décomposition. Ses yeux étaient enfoncés au  fond de ses  orbites,  jaunies  comme le  vieux papier peint  des murs et sa  mâchoire pendait lamentablement, ouverte sur des crocs protubérants. Une volute arachnéenne de cheveux ornait son crâne décati, triste auréole funéraire d’un cadavre qui luttait pour sa survie. 

Eva avait fait son possible pour installer au mieux Céleste, posant un oreiller sous sa nuque devenue aussi mince et délicate qu’une brindille. Mon amie s’était assise à même le sol à ses côtés et ne cessait de lui parler doucement, proférant des paroles rassurantes, la main posée sur son bras décharné. 

Je m’approchai d’elles, osant à peine poser mon regard sur le visage de la vampire blonde. 

- J’ai trouvé Drake, je crois qu’il va arriver d’une minute à l’autre. 

- Ce serait une bonne chose, Stella, je suis désemparée devant ce qui lui arrive. 

Quand je relevai la tête vers Céleste, je vis furtivement ses prunelles bleues se poser sur moi. Par tous les diables, elle comprenait tout ce qui se passait et tout ce qu’on disait ! Et c’était cela le plus horrible : elle se voyait dépérir, incapable de faire la moindre chose à part lutter, résister, seule et muette devant la terrible souffrance. Je sentis une nausée me tirailler l’estomac. Certes, je ne portais pas Céleste dans mon cœur mais ce qui était en train de lui arriver était une véritable atrocité. Le pouvoir au fond de moi s’agita, le démon qui habitait mon âme semblait se rétracter pour laisser la place à des sentiments purement humains de compassion. 

- Le Prince n’est pas là ? demandai-je à Eva, visiblement soulagée de me voir à ses côtés. 

- Non, il n’est toujours pas de retour et j’ignore où il se trouve. 

- Alexander... 

- Alexander l’ignore également. 

Au ton de sa réponse, je sus que le sujet n’était plus à évoquer. Le Prince de Londres aimait garder ses secrets car ses silences  faisaient partie  de son pouvoir. Une fois de plus je fulminai, rageant de ne pas savoir me rendre utile et me sentant si faible devant pareille situation. 

- Du sang humain, dis-je. 

- J’y ai pensé, Stella, je lui ai donné un peu de sang mais j’ai eu l’impression que cela ne faisait qu’accélérer le processus de décomposition. Je ne crois pas que ce soit la bonne solution. 

- Reste la magie... 

- En effet, j’étais également parvenue à cette conclusion. 

Mais Eva détestait tout ce qui avait trait aux pouvoirs mystiques et n’y entendait rien en matière de magie. Si Alexander avait des connaissances dans ce domaine, il ne les étalait pas et je doutais que la mort imminente de Céleste soit un événement suffisamment grave pour le faire sortir de sa torpeur quasi monastique. En l’absence de Rodrigue et de Drake, il ne restait donc plus que moi pour tenter de lancer un charme. Le problème était que j’ignorais complètement ce que je devais faire ! Certes, j’aurais pu préparer une potion qui aurait empêché le mécanisme de putréfaction de se poursuivre mais cela aurait été trop long de rassembler tous les éléments nécessaires. Quant à un sortilège, le seul qui me venait à l’esprit consistait en une sorte d’immobilisme total de la victime, servant à la placer dans une sorte de bulle, en dehors de l’espace et du temps. Mais dans de pareilles conditions, même si son état était stable, Céleste continuerait de souffrir. 

Eva releva la tête vers moi, comprenant mon désarroi. Pour m’aider, elle fit un geste vers la pièce adjacente de l’autre côté de l’étroit couloir : la bibliothèque. Tournant les talons, traversant le hall et passant devant la large tapisserie murale représentant Cupidon et son épouse, j’entrai dans cet antre des souvenirs. 

Des milliers d’ouvrages étaient entassés sur des étagères et des tables basses. Des manuels et des revues recouvraient également le sol de piles chancelantes et grisâtres, emplis de la poussière que les siècles avaient amassée. Le Prince - ou ses prédécesseurs, je l’ignorais - 

avait dû accumuler là des livres de magie et peut-être qu’un ouvrage allait me donner l’inspiration qui me manquait. 

J’eus à peine le temps de frotter la tranche d’un premier grimoire pour en déchiffrer le titre que Drake fit brutalement irruption dans le Manoir. 
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Le petit hall fut traversé en trois enjambées par le grand vampire. Tournant les talons, je le vis s’agenouiller aux pieds de Céleste. La jeune femme venait juste de perdre connaissance et divaguait en prononçant des paroles incompréhensibles. Eva, toujours très digne, n’avait pas lâché son bras et la couvait d’un regard soucieux. 

De l’embrasure de la porte où je me tenais, je pus, tout à loisir, détailler le visage de Drake, baigné dans la diaphane lueur du jour qui commençait à poindre dans le lointain. Un masque de glace couvrait ses expressions. Il me faisait penser à un doux Adonis, un dieu omnipotent, regardant d’un œil impassible une pauvre mortelle endormie. 

Contournant  largement  mes  compagnons,  j’allais   au  fond du  petit  salon  pour  tirer  les lourdes tentures de velours et masquer les fenêtres. Les verres en étaient naturellement teintés mais, vu l’état de notre patiente, j’estimais que l’obscurité totale était préférable. 

Céleste avait déjà eu son lot de souffrance pour la journée. M’approchant finalement d’un vieux quinquet, j’en allumais la mèche à l’aide d’un allumeur à billes. Une lueur jaunâtre s’étala sur les murs, traçant d’étranges ombres et ramenant la pièce à un faible halo de lumière autour de la mourante. L’ambiance était pesante, personne ne parlait et aucun souffle n’était perceptible. Seuls les gémissements de Céleste peuplaient cette antichambre de la mort. 

- Que s’est-il passé ? demanda soudain Drake de ce ton froid et dur qui lui donnait des allures de souverain. 

- Je l’ai trouvée dans cet état près du cimetière de Highgate. Elle avait attaqué et bu le sang d’un   homme   qui   avait   certainement   été   empoisonné   quelques   minutes   plus   tôt.   J’ai retrouvé son cadavre en train de se décomposer dans un des vieux caveaux de famille abandonnés. 

Eva leva vers moi son regard sombre. 

- L’homme, l’avez-vous caché ? 

Comprenant soudain que j’avais commis une terrible erreur, j’attrapai d’un geste ma cape pour m’apprêter à retourner dans le vieux cimetière. 

- J’ai oublié ! Avec l’état de Céleste, je n’y ai plus pensé, j’ai d’abord voulu la ramener ici. 

J’y retourne de ce pas. 

- Inutile, j’y vais... 

Alexander, sur le pas de la porte, immobile comme à son habitude, me toisait de son regard inexpressif, les yeux à moitié cachés par l’ombre de son chapeau. Il avait revêtu une large capeline de cocher et un épais couvre-chef pour affronter le soleil matinal. 

- Merci, ne pus-je m’empêcher de murmurer en voyant le serviteur du Prince franchir l’entrée du Manoir. 

Je me demandai ce qu’il avait fait pendant mon absence et s’il avait seulement pris la peine de s’attarder pour constater l’état inquiétant de Céleste. 

Au moment où la porte se reclaqua sur la haute silhouette fantomatique d’Alexander, une sensation glacée fit vibrer les murs de la haute demeure. Un tremblement incontrôlable me parcourut le dos, faisant frémir mon échine et obligeant mon essence à se rétracter au plus profond de mon corps. Sans même me retourner, j’eus la certitude que le Prince de la vieille ville de Londres se tenait au sein des murs de notre antre. Sa terrible aura emplissait chaque particule  d’air  et mordait par  son froid mortel tout ce  qu’elle  trouvait sur son passage. Déjà éprouvée par la situation, je ne m’en sentis que plus fragile. 

Je tournai lentement la tête, osant à peine découvrir la silhouette longiligne du Prince. 

Habillé d’un étroit costume marron, il portait ses fins cheveux blonds attachés en catogan sur la nuque. Un chapeau haut de forme cachait son front et ses traditionnelles lunettes noircies masquaient ses prunelles si singulières. Le dirigeant de la ville était imposant par la présence et le charisme qu’il dégageait. Dans l’embrasure de la porte d’entrée, un étroit filet de lumière venait jouer sur sa joue, la creusant encore davantage et lui donnant un air inébranlable et guindé. 

Dans son dos, la silhouette cadavérique de Surach fit son apparition. 

Il avait enroulé son corps malingre dans une épaisse capeline  noire, cachant ainsi  ses membres et sa carcasse faite d’angles disgracieux. Sa petite tête osseuse semblait flotter au-dessus d’une étrange masse noire. Seules ses chaussures marron tachées dénotaient avec son aspect parfait d’envoyé d’outre-tombe. 

De ses yeux noirs, il laissa courir son regard sur le corps de Céleste avec une insistance que je   trouvais  extrêmement  dérangeante   et  choquante.  Dans   un  éclat  de   seconde,  je   crus même apercevoir sa bouche s’entrouvrir pour laisser échapper un soupir de lascivité. À 

mes frissons provoqués par les pouvoirs de Rodrigue vint s’ajouter un profond dégoût pour ce Surach pervers. 

Ressentant le malaise, Drake se leva d’un bond pour venir se placer devant le corps de la malade, le cachant à la vue des deux immortels. 

Ses prunelles grises se mirent à luire dans l’obscurité. 

Son   âme   bleutée,   tellement   plus   chaleureuse   que   celle   du   Prince,   grandit   lentement, jusqu’à entrer en conflit avec les magies des deux autres anciens vampires. L’air devint électrique,   l’atmosphère   écrasante,   les   murs   et   les   meubles   se   mirent   à   trembler légèrement et le plancher crissa sous nos pieds. Les puissances se croisaient, se touchaient pour se repousser mutuellement, allant jusqu’à se répercuter sur les murs en formant de violents tourbillons. Les tentures se mirent à onduler comme soulevées par une violente bourrasque. Trois puissants immortels dans la même pièce, voilà qui était de trop pour cette ancienne demeure. 

Mon   propre   corps   fut  malmené   par   toutes   les   énergies   contradictoires   qui   circulaient, agressives,  tels   des  courants   fantomatiques  confinés.  Reculant  de   plusieurs   pas,  je  me rapprochais d’Eva, toujours agenouillée auprès de la malade, attendant impassiblement de voir la suite des événements. 

Les trois hommes se toisèrent longuement, n’échangeant pas la moindre parole. Seul le regard   de   Drake   émettait   cette   étrange   lueur   si   représentative   des   démons   que   nous sommes. 

Soudain,   au   cœur   de   cette   confrontation   silencieuse,   Céleste   émit   un   son   rauque,   un déchirant gémissement de douleur. Les courants d’énergie venaient également frapper son corps   affaibli   et   décharné,   provoquant   chez   elle   des   souffrances   supplémentaires   bien inutiles. 

- Nous n’avons pas besoin de vous, déclara soudain Drake. 

La tension dans la pièce retomba. Le vampire aux épais cheveux noirs venait d’abandonner ce petit jeu de domination spirituelle pour épargner son amie. Intérieurement, je notai ce fait sur le tableau des bonnes actions de Drake. 

Le Prince ne prononça pas un mot avant de se détourner et de se diriger vers l’étage en compagnie de son visiteur. 

- Vous savez où me trouver en cas de besoin, déclara-t-il dans un murmure. 

J’ignorai à qui il s’adressait. Je vis les épaules de Drake s’affaisser légèrement avant de revenir à nos côtés, le visage plus détendu mais toujours aussi inquiet. Je lui cédai ma place au chevet de la jeune vampire. D’un geste de la main, il caressa doucement la joue craquelée de sa compagne. Cette dernière demeurait désespérément inconsciente. 

- J’ai du mal à imaginer qu’un poison puisse avoir un tel impact sur un vampire, murmura-t-il. 

Je ne pus m’empêcher d’intervenir. Bien mal m’en pris ! 

- Dans les prestigieuses cours d’Europe, à toutes les époques, le poison a toujours été une arme de prédilection pour les vampires. Sournois et discret, il est parfait. Les anciens racontent   de   nombreuses   histoires   de   vampires   empoisonnés,   de   Prince   disparu mystérieusement sans plus donner signe de vie. Le but était généralement de les mettre sur le  carreau  pour quelque  temps ou de  les réduire  à  néant. Même  si le  vampire  touché parvenait à se soigner, quand il retrouvait une partie de son pouvoir, son ennemi avait eu le champ libre pendant de longues journées et avait généralement eu le temps de lui voler son statut, son trône ou ses fidèles... 

-   Ainsi   donc,   vous   avez   fréquenté   d’autres   capitales   européennes..   Voilà   qui   est intéressant... 

Je me mordis la langue. Drake me gratifia d’un sourire narquois et plissa le regard en me faisant cette réflexion. Faisant mine de ne pas remarquer son petit jeu du chat et de la souris, je poursuivis :

-   Malheureusement,   je   n’ai   jamais   rencontré   personnellement   un   de   ces   vampires empoisonnés et j’ignore comment ils procédaient pour se soigner. 

- Remarquez, ma petite sorcière, que vous me deviez bien quelques informations sur votre charmante personne. 

- Pourrions-nous parler du problème de Céleste, dis-je, excédée par l’attitude du vampire. 

- Il est tout réglé. 

- Ce qui signifie ? 

- Que nous ne pouvons rien faire pour l’aider. 

Eva releva à son tour la tête vers le vampire. Je savais que lui parler directement lui coûtait énormément d’effort, son aversion pour Drake était incommensurable. 

- Même vous, vous ne pouvez rien faire ? Ou bien est-ce que vous ne désirez rien faire ? 

- Ma chère, sachez que je désire plus que tout que Céleste survive, néanmoins pour le moment, il est trop tard pour tenter de retirer le poison de son organisme. Il va donc falloir attendre   que   son   corps   parvienne   à   le   désintégrer   seul.   Vous   devriez   peut-être   aller rejoindre votre maître, vous ne pensez pas ? 

- Je n’en ai pas reçu l’ordre, rétorqua Eva, visiblement irritée par l’arrogance de cette dernière réflexion. 

- Bien sûr, il préfère vous savoir ici pour pouvoir surveiller via vos yeux ce que je fais ! 

Mon   amie,   toujours   extrêmement   calme   devant   ce   genre   de   situation,   se   contenta   de reposer les yeux sur la mourante en répondant :

- Je m’inquiète pour Céleste et ce qui lui arrive est affreux. 

- Brave petite servante ! 

Drake   fulminait,   toute   la   haine   qu’il   éprouvait   pour   Rodrigue   semblait   à   présent   se déverser de sa bouche pour frapper Eva. A défaut d’avoir pu lutter contre le maître, il s’en prenait   à   sa   progéniture.   Son   regard   gris   argenté   commença   à   scintiller   doucement. 

Sentant la conversation dégénérer et soucieuse de ne pas laisser des querelles anciennes ternir le processus de guérison de Céleste, je tentai d’intervenir :

- Drake, Eva a été la première à accourir pour m’aider à soigner Céleste. Ne l’empêchez pas d’apporter son soutien. 

- Ne comprendrez-vous donc jamais, charmante sorcière, que votre amie est à la solde de Rodrigue.   Que,  quoi   qu’elle   veuille,   quoi   qu’elle   pense   ou  désire,   ce   sera   toujours   son maître qui dirigera son existence. Son avis et ses sentiments importent peu, le Prince la manipule entièrement, corps et âme. 

il baissa d’un ton avant de poursuivre, son regard braqué sur les prunelles sombres d’Eva :

- Ne vous mentez pas à vous-même, Eva, et quittez cette pièce, je vous prie. 

Je vis une ombre traverser le visage de mon amie, une obscurité lourde de sens. Très dignement, elle se leva pour quitter le petit salon. Me tournant vers elle et la retenant un instant, je lui demandai :

- Eva, pourriez-vous récolter quelques échantillons du sang de Céleste sur ma cape. Peut-

être pourrions-nous le faire analyser pour en extraire le poison, cela pourrait nous être utile pour la suite. 

Mon amie me gratifia d’un léger sourire, laissant une dernière fois son regard dériver sur le corps décharné de la blonde vampire avant de quitter le lieu, emplie de tristesse. 

Je me retournai vers Drake, pestant intérieurement devant son attitude si orgueilleuse. 

Voilà un fait déplorable que je pouvais ajouter sur son tableau de mauvaises actions. Et pensez bien que ce dernier était déjà bien rempli ! 

- pas la peine de tergiverser, petite sorcière, vous savez que j’ai raison. 

- Et quand bien même ! N’êtes-vous pas en mesure de comprendre la détresse d’Eva de devoir abandonner celle qu’elle considère comme une mourante ? 

- Rien dans notre monde n’est affaire de compassion. 

- Vous êtes abject ! 

- Non, je ne le suis pas, dit-il en se relevant pour me faire face de toute sa large stature. 

Mais votre cher Prince l’est de se servir du corps de votre amie et de vous-même pour parvenir à ses fins ! Quand accepterez-vous enfin la vérité ? 



- Eva est sa disciple, il est normal... 

- Normal qu’il pompe son énergie ? 

- Normal qu’elle soit liée à lui, qu’elle le désire ou non. C’est un processus naturel. 

Il   me   saisit   par   le   bras,   faisant   jaillir   des   étincelles   de   pouvoir   entre   nous.   Il   fléchit légèrement la tête jusqu'à venir murmurer à mon oreille :

- Avez-vous pensé, ne serait-ce que l’espace d’une seconde, que le Prince était peut-être impliqué dans cette histoire d’empoisonnement ? 

- Impossible. 

- Et pourquoi pas ? 

- Pour quelle raison ferait-il autant souffrir un vampire qui se trouve sous sa gouverne ? De quoi   Céleste   serait-elle   coupable   pour   mériter   pareil   châtiment   ?  Le   Prince   ne   saurait pratiquer un tel acte sans motivation. 

-   Et   si   ce   n’était   pas   Céleste   qu’il   visait   mais   moi,   à   travers   elle,   votre   avis   serait-il différent ? 

Son regard de loup cessa de briller et sa poigne sur mon bras se relâcha. Sous les manches de ma robe, je sentis que ma peau, à l’endroit où sa main me serrait, était légèrement brûlée. Les paumes de Drake n’étaient pas dans un meilleur état. Mais mon attention fut davantage attirée par le visage de mon compagnon. Sombre et fermé, il n’était plus aussi impassible que d’habitude et je supposais que l’état de Céleste y était pour quelque chose. 

Je supposais. 

- Non, vous vous méprenez, ce n’est pas l’état de Céleste qui me tracasse à ce point, ce sont des images du passé. 

Comprenant qu’il venait de pénétrer en toute impunité dans mon esprit, je m’apprêtai à ouvrir la bouche pour protester quand il leva un doigt entre nous. 

- Je n’ai pas violé votre esprit, vos pensées étaient parfaitement lisibles sans que j’eusse besoin du moindre sortilège magique. Et de toute façon, vous savez pertinemment que l’emprise   de   Rodrigue   sur   vous   n’aurait   pas   permis   une   telle   intrusion   de   ma  part.   Il permet à peine que je vous touche. Et cela est fort regrettable. 

Il leva ses paumes pour me montrer sa peau qui cicatrisait déjà de ses brûlures. 

- Visiblement, c’est plutôt vous qui êtes perturbée par l’état de Céleste et qui ne prenez plus garde de cacher vos idées ! 

Je respirai un grand coup. Chose complètement inutile mais produisant toujours son petit effet. 

- Vous n’allez pas me faire croire que le Prince vous hait au point de pouvoir faire souffrir une tierce personne dans le seul but de vous toucher à travers elle ? 

- Et si c’était le cas ? Si des actes dans le passé justifiaient que j’envisage sérieusement cette hypothèse, me prendriez-vous toujours pour un fou ? 

- Non, mais je penserais que vous êtes vraiment paranoïaque et narcissique. 

- Cela me convient si vous ajoutez le qualificatif d’irrésistible à votre liste ! 

A cette réflexion, il retrouva son éternel sourire narquois. Ce sourire qui provoquait à la fois la tentation et l’agacement. 

Drake   s’agenouilla   aux   pieds   de   sa   compagne.   Il   posa   sa   main   sur   son   bras   et   laissa lentement   courir  son   aura   sur   son   corps.  Me   tenant  légèrement   à  l’écart  pour   ne  pas animer le sortilège de Rodrigue qui m’emprisonnait, je pouvais ressentir les douces et chaleureuses vagues de pouvoir flotter dans l’air. 

- Elle est faible, terriblement faible. Ce poison est d’une rare efficacité. Je dois reconnaître qu’il serait certainement capable de terrasser les plus grands de notre sombre monde. 

- Comment pouvons-nous l’aider ? Eva lui a donné du sang humain mais cela n’a fait qu’accélérer le processus de décomposition. 

- Il lui faudrait du sang de vampire. Un sang immortel suffisamment puissant pour qu'il puisse l’aider à lutter contre le poison, à soigner et à reconstituer sa chair. 

Je m’agenouillai à mon tour auprès de la mourante, prenant garde de ne pas toucher le corps de Drake. J’avais eu mon propre quota de dommages pour la soirée. 



- Nous y avions pensé mais son organisme ne va-t-il pas percevoir cette ingestion comme une menace ? Une nouvelle attaque risquerait de la tuer. 

- Pas s’il s’agit de mon sang. 

Drake dut remarquer mon regard interrogateur car il poursuivit :

- Pas s’il s’agit d’un fluide que son organisme connaît et absorbe régulièrement. 

- Vous êtes son créateur, vous seul pouvez l’aider, je suppose... 

- Non, mais je suis son amant, j’espère que cela suffira. 

Je ne pus m’empêcher de baisser les yeux, ne supportant plus le regard de braise de mon compagnon,   de   plus   en   plus   inquisiteur,   de   plus   en   plus   perçant,   de   plus   en   plus dérangeant. En me faisant cette déclaration, il me fixait à la manière d’un prédateur et il me semblait pouvoir lire dans ses prunelles tout le côté charnel et toutes les conséquences voluptueuses   que   cette   déclaration   entraînait.   Des   images   de   Drake   et   de   Céleste partageant régulièrement leur couche, leur sang et leur victime me vinrent à l’esprit. D’un geste de la tête, je chassai ces visions avant qu’elles ne deviennent trop précises, créations absurdes et stupides de mon cerveau. 

En relevant la tête, je constatai que Drake me fixait toujours de ce même regard carnassier. 

Une mèche de cheveux noirs était tombée en travers de sa joue et j’avais la terrible envie de la repousser pour que cet obstacle ne gâche plus ma vision de ce visage si parfait. 

- Cela vous choque, princesse ? me demanda-t-il, un petit rire rauque dans la voix. 

- Je croyais que vous l’aviez créée... dis-je simplement sans essayer de me justifier. 

En   prononçant   ces   mots,   mon   estomac   se   serra.   J’avais   toujours   imaginé   et   j’étais quasiment persuadée que Céleste était la disciple de Drake. Je considérais donc comme naturel le lien si étroit qui les unissait. En apprenant que leur relation était d’une nature différente, je m’en découvrais soudain jalouse. Envieuse qu’une telle alliance, une telle complicité puisse exister. 

Oui j’étais jalouse car, depuis des années et des siècles, je me débattais au cœur de cet univers froid et sans fin, cherchant une vaine chaleur dans les bras d’amants humains, nouant des amitiés et éprouvant énormément de plaisir avec ces corps chauds et moites dans  le  cadre  d’étreintes  fugaces. Mais je  savais  pertinemment qu’au  bout  du compte, j’étais toujours seule, à errer dans ces ruelles obscures, loin de la douceur du jour et de la vie. Chaque baiser échangé avec mon amant me rapprochait un peu plus du moment où je le verrais se flétrir et mourir à jamais, pour rejoindre ce sommeil éternel duquel nous avions tous été arrachés. 

Certes, certains vampires transforment leur amant en immortel pour pouvoir poursuivre leur relation au sein du royaume des ténèbres. Mais les choses ne sont plus jamais les mêmes. Car, comment un homme pourrait-il accepter d’être dominé jusqu’aux tréfonds de son   âme   par   l’être   qu’il   aimait   jadis.   Comment   pourrait-il   accepter   de   ne   plus   jamais pouvoir   ressentir   la   moindre   once   de   liberté   ?   Et   comment   continuer   à   aimer   aussi passionnément, aussi déraisonnablement la personne qui l’a arraché aux ailes des anges ? 

C’est impossible. Car le lien qui unit disciple et maître est trop fort, trop bestial et trop dominateur pour laisser la moindre place à un quelconque sentiment de passion. 

Drake   et   Céleste   s’étaient   trouvés   et   semblaient   se   jouer   de   l'éternelle   solitude   des vampires, se réchauffant mutuellement du froid de leur corps. 

- Vous réfléchissez trop, petite sorcière. 

Cette remarque me sortit de ma réflexion. Cela faisait de longues minutes que je n’avais pas prononcé le moindre mot, perdue dans mes sombres pensées. 

- Et vous vous méprenez certainement une fois de plus. Je suis son amant et non son galant, n’allez pas nous rejouer des scènes d’amour courtois ! 

- Je pensais que vous partagiez... 

- Nous aimons les plaisirs de la chair, nous repaître dans des drapés de satin et échanger nos fluides en toute impunité. J’aime sentir son corps sous le mien, j’aime glisser mes doigts dans sa chevelure et poser mes mains sur ses hanches qui se cambrent. J’aime mordre sa nuque quand un soupir de satisfaction s’échappe de ses lèvres... mais à part mon corps, je ne partage rien d’autre avec elle. Désolé de briser votre beau rêve, l’amour entre vampires est une chose impossible. 

Il rabaissa le regard sur le visage émacié de sa compagne

- Mais puisque nous nous adonnons régulièrement à quelques orgies sanguinaires, son corps ne devrait pas considérer mon don comme une intrusion. Pourriez-vous m’assister, je vous prie ? 

- Si cela peut l’aider... 

Drake  glissa  une  main  dans  son  dos,  sous  son  gilet et  en sortit un  poignard   de  taille moyenne au manche en ivoire extrêmement travaillé. Un instant, la vue de cet objet me rappela   l’histoire   de   l’Éventreur.   Mes   pensées   durent,   de   nouveau,   être   parfaitement identifiables   car   Drake   découvrit   un   de   ses   crocs   en   apercevant   mon   expression   de stupéfaction sur mon visage. 

Je m’agenouillai à la tête du divan pour maintenir les mâchoires de Céleste ouvertes. Le vampire à mes côtés ôta une épaisseur de vêtement et remonta sa chemise sur son bras avant de se faire une large entaille dans la chair mise à nu. Le doux liquide rubis fusa rapidement, se transformant en étroite rivière pour suivre les courbes du muscle jusqu'au poignet de Drake et s’écouler en fine pluie sur les lèvres quasi méconnaissables de Céleste. 

Sous   mes   doigts,   les   mâchoires   de   la   vampire   résistaient,  la  peau   était   d’une   rugosité épaisse et, malgré toutes les précautions que je prenais, j’avais peur de l’entendre craquer et   de   la   voir   se   déchirer   brutalement   à   chaque   instant.   Quelques   fines   gouttelettes tombèrent sur les boursouflures qui étaient jadis des lèvres magnifiques. Drake approcha davantage son bras et le fin filet rougeoyant tomba finalement entre les dents déchaussées de   la   vampire.   Goutte   après   goutte,   comme   un   étroit   pont   de   vie,   le   sang   de   Drake emplissait la gorge de sa compagne. 

Mais Céleste n’avait plus aucune once de conscience en elle et le liquide rouge finit par déborder et s’écouler le long de ses joues, faute d’être avalé, laissant des traînées obscènes sur   son   visage.   Relâchant   un   instant   ma   pression   sur   les   maxillaires   de   la   mourante, j’entrepris   de   masser   sa   gorge   du   bout   des   doigts,   espérant   déclencher   un   réflexe   de déglutition.   Drake   prononça   le   nom   de   Céleste   à   plusieurs   reprises   pour   tenter   de   la ramener à la raison quelques secondes, sans succès. Il fit courir son aura sur sa peau et sur son   esprit   mais   le   soleil   commençait   à   se   lever   à   l'horizon   et   les   pouvoirs   de   Drake diminuaient de minute en minute. 

- Redressons-la, murmura-t-il, comprenant que c’était la dernière chose que nous pouvions tenter de faire. 

Et, de fait, en relevant doucement son buste désarticulé, devenu plus léger que celui d’une poupée, le liquide qu’elle avait dans la bouche glissa finalement dans sa gorge. 

La rallongeant, nous recommençâmes notre opération et Drake dut rouvrir sa plaie à l’aide de son fin coutelas pour refaire couler de son sang. 

Nous passâmes de  longues minutes silencieuses à recommencer  sans  cesse les  mêmes gestes, espérant toujours voir Céleste resurgir de son coma. La lumière dans le hall se faisait de plus en plus crue et le soleil devait avoir atteint son zénith hivernal quand Drake prit enfin la décision de s’arrêter. Sur son front perlaient des gouttes de sueur et sous ses yeux de larges ombres avaient pris place. Son bras semblait avoir doublé de volume et était rouge vif, lardé des nombreuses estafilades laissées par le fin poignard. D’un mouvement rapide, voyant que je l’observai, Drake rabaissa sa manche sur son bras meurtri et se leva. 

Il amena son poignard à hauteur de sa bouche et en lécha lentement les traces de sang, semblant en savourer le piment, avant de le remettre à sa place dans son dos. 

- Le soleil est haut. Nous ne pouvons plus rien pour elle aujourd’hui et nous éprouvons tous deux le besoin de nous reposer. 

Faisant un signe de la tête, j’approuvai silencieusement. 

Je me relevai et attrapai machinalement mon manteau et un parapluie qui traînait là. Mon esprit embrumé par la fatigue et la lumière diurne ne demandait qu’à héler rapidement un fiacre et à regagner ma demeure de repos. J’étais éreintée. 



- Vous devriez dormir ici, me dit Drake en m’observant me vêtir. 

- Inutile, je vais bien. Et je ne désire pas me reposer dans ce lieu. 

- Ces murs renferment trop de perturbations à cause des pouvoirs psychiques résiduels des autres vampires qui fréquentent le lieu. 

- En effet. 

Il me semblait tellement bizarre d’avoir ce genre de conversation avec Drake. La fatigue semblait lui réussir car, depuis plusieurs heures, il n’avait pas trouvé le moyen de m’irriter. 

Pour la première fois depuis les années que je le connaissais, j’avais l’impression que l’on s’entendait sur un point et c'était apaisant. Mais ne dit-on pas que même les pires ennemis effacent leurs querelles au pied d’une tombe ? Et à voir la silhouette cadavérique de Céleste qui semblait disparaître, engloutie dans l’épais divan pourpre du petit salon, je pensais en cet instant que la situation était fort similaire. 

Sans plus réfléchir, je me dirigeai vers la porte d’entrée quand un ultime questionnement me vint à l’esprit :

- Une dernière question, Drake. Vous avez renvoyé Eva sous prétexte qu’elle était à la solde du Prince. Pourquoi n’avez-vous pas fait de même avec moi ? 

Un sourire fatigué et espiègle habita les lèvres blanchies par la perte de sang de Drake. 

D’une voix rauque et étonnamment profonde, il se mit à rire, à rire comme si le démon lui-même l’habitait. Cela dura de longs instants. Immobile devant ce diable ricanant, il me semblait que je me trouvais dans un espace-temps différent, dans une sorte de rêve éveillé tant la situation me semblait improbable. 

Finalement, Drake se ressaisit et me dit simplement :

- Merci de m’avoir aidé, petite sorcière. 

Un clin d’œil accompagna ma sortie vers le Londres animé de l’avant-midi. 
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La route se divisait en trois segments, trois directions, trois cheminements rocailleux, qui se prolongeait à l’infini dans l’obscurité. Une vieille femme se tenait au croisement, elle semblait m’attendre. La torche qu’elle tenait à la main était l’unique accroche lumineuse dans   ce   décor   de   cauchemar.   Ses   vêtements   ressemblaient   à   des   haillons   et,   dans   cet endroit   sombre   et   sinistre,   son   visage   était   caché   sous   une   large   capuche.   Des   yeux blanchâtres luisaient, me guettant comme une araignée attendant que sa proie se jette dans sa toile invisible. Je savais que je ne devais pas avancer, stopper là mon chemin, empêcher mes jambes de poursuivre mais rien n’y fit. Je rêvais. Et une fois de plus j’étais prisonnière d’un cauchemar. 

Me révoltant contre ma propre conscience, je voyais mes pieds progresser, fouler le sol fait de   poussières   et   de   rocailles   pour   me   diriger   vers   cette   inconstante   silhouette fantomatique. Soudain, dans le silence oppressant, un grognement se fit entendre et un animal apparut aux pieds de la femme, une louve aux yeux flamboyants et aux crocs acérés. 

- Inutile de te débattre, fillette. 

La vieille avait une voix éraillée, grinçante, qui vous empoisonnait les sangs. Je fermai les yeux, imposant une nouvelle fois à mon aura de s’extraire de cet étrange rêve. Faisant écho à mon action, la louve grogna, plus menaçante que précédemment. Quand je rouvris les yeux, ses deux prunelles écarlates ne me quittaient plus du regard. Je sus que je ne pouvais plus rien faire, la lutte était inutile! 

Mon corps cessa finalement sa marche à deux pas de ce terrifiant couple dépareillé. La torche ne produisait qu’un faible halo de lumière autour d’eux, un rayonnement sombre et dépourvu d’espoir. 

Elle leva vers moi sa main décharnée aux ongles noircis par le temps. D’un doigt, elle toucha ma joue et la retira aussitôt comme si elle avait été brûlée. 

- Tu es fille des ténèbres. 

Ne sachant que répondre, je gardai le silence, essayant de percer l’obscurité, de visualiser ses traits sous la capuche noire et épaisse. 

- Et tu n’es pas ici de ton plein gré. 

- Non, je ne crois pas. 

Un nuage spectral se mua et une trouble lueur lunaire dévoila le paysage alentour : des arbres tordus, des pierres noircies, comme brûlées par une terrible chaleur. Et, de part et d’autre de la route, des tombes, des caveaux violés desquels dépassaient sordidement des os vieillis et enchevêtrés. 

- Tes peurs sont immenses, fille de la nuit. 

Je me tournai de nouveau vers la vieille femme. Il me sembla que sa voix s’était éclaircie. 

Sous la pâle lumière lunaire, ses mains avaient brusquement rajeuni. 

- Et tes choix n’en sont pas moins terribles. 

La louve s’écarta quand la femme leva un bras pour m’indiquer les trois chemins qui me faisaient face. Mon regard ne pouvait se détacher de ces longues routes sinueuses qui semblaient atteindre l’horizon. Mon esprit divagua, la peur naissait et grandissait dans mon ventre, sans raison, sans cohérence. 

Des spectres brumeux se dessinèrent sous l’effet d’une bourrasque. J’avais envie de serrer mes   bras   autour   de   mon   corps   pour   me   protéger   mais   j’étais   incapable   de   bouger   le moindre   membre,   pitoyable   prisonnière   consciente.   Terrible   torture.   Dans   mon   dos, j’entendais les ossements se mettre à cliqueter et, à l’extrême limite de mon champ de vision, je les voyais qui rampaient sur le sol dans ma direction. 

- Un choix... une route... je suis là pour t’aider, te rappeler d’où tu viens et te montrer où tu pourrais aller et quelle en serait ta destinée

La voix était à présent celle d’une jeune femme, sa silhouette paraissait plus grande et plus fine. La lueur qui habitait ses yeux était plus perçante que jamais. Elle leva la main vers la première route. 

Dans le vent brumeux, un visage se dessina sur le premier chemin, un spectre qui portait le visage  de Mortepierre.  Ma  bouche s’ouvrit  sur un cri  quand  une main  squelettique  se referma sur ma cheville. 

Ma propre main tenait fermement le couteau qui ne me quitte jamais durant mon sommeil diurne. Il me fallut un moment pour calmer mon cœur qui battait à tout rompre et pour que le bruit assourdissant que faisait mon sang dans mes veines s’amenuise. Par tous les diables, j’étais terrorisée ! 

Ma vision s’habitua enfin à mon environnement. Je me trouvais dans mon lit, dans la cave de ma petite maison ouvrière du cœur de Londres. À l’abri du regard des mortels, du soleil des vivants, mais pas des cauchemars des morts. Mes doigts se détendirent et mon couteau tomba sur le sol dans un bruit qui me sembla fracassant. 

Une fois de plus, j’avais été entraînée dans un rêve qui n’était pas le mien. Une fois de plus, je   n’avais   été   qu’une   marionnette,   un   jouet   entre   les   mailles   magiques   de   ce   fou   de Mortepierre. Car, assurément, seul un magicien de sa trempe pouvait s’amuser à se jouer ainsi de l’esprit d’un vampire. 

Je me sentais terriblement lasse et fragile. Terriblement stupide aussi de me sentir aussi faible. Des larmes se formèrent dans mes yeux, des images du passé défilèrent dans mon esprit. Je les laissai courir comme un film, ne luttant pas, laissant juste le démon qui m’habitait reprendre le dessus sur ma faible conscience humaine. Je devais bien admettre que ce cauchemar m’avait bouleversée plus que je ne l’avais cru. Comment cet homme, ce soi-disant médecin, avait-il été capable de mettre le doigt sur les souvenirs du passé qui m’effrayaient tant ? 



Le fil de ma mémoire me rattrapa soudain. J’avais laissé Drake et Céleste au Manoir. 

M’accrochant à ce fait, je chassais mes épuisantes rêveries en me redressant sur mon lit fait de pitoyables draps. Je fixai ma vision sur les pierres bleues nues des murs pour m’aider à faire le vide en moi et pour calmer mes angoisses. 

Le démon au sein de mon corps se réveillait doucement à mesure que l’obscurité croissait à l’extérieur. Me laissant porter par sa puissance, je sentais son pouvoir prendre possession de   mes   membres,   réchauffer   mon   cerveau,   s’aliéner   mes   membres   pour   répartir savamment toute sa sève dans chacun de mes muscles. Je me rallongeai en savourant cette étrange   sensation   de   possession.   Mon   aura   se   dilatait   pour   laisser   le   champ   libre   au monstre psychique qui m’habitait. La symbiose était parfaite. Que le diable est séduisant ! 

Enfin ragaillardie, je me levai pour gagner l’étage de ma demeure. Là, dans une petite chambre que j’avais aménagée récemment, je choisis la robe qui m’accompagnerait pour la nuit. Inconsciemment, mon choix se porta sur une robe sombre, faite d’un étroit corset et couverte de pierreries minuscules. Quelque chose de sobre et d’élégant, quelque chose qui me donnait la tournure des dames d’antan, quelque chose qu’il aurait été digne de porter pour un enterrement ! 

Je ne me sentais pas pressée de regagner le Manoir, quasiment persuadée d'y découvrir le cadavre de Céleste. J’avais la terrible envie égoïste de continuer à m’admirer dans mon miroir couvert de taches de rouille. Je serrai mes cheveux en un étroit chignon, laissant quelques mèches auburn encadrer mon visage. Mon regard vert me répondit dans la glace, approuvant mon choix. 

Lentement, je me décidai à traverser les rues qui me séparaient de la prestigieuse demeure du   Prince,   savourant   ces   derniers   instants   de   calme   avant   la   terrible   tempête.   Je remarquai, mutine, que quelques hommes se retournèrent sur mon passage. 

Finalement,   je   me   tenais   devant   la   haute   maison.   Mes   sens   m’indiquèrent   que   de nombreux   vampires   étaient   présents   en   ces   murs,   leurs   énergies   flottaient   dans l’atmosphère et l’aura glaciale du Prince me tenaillait déjà le cœur, m’ôtant toute envie de sourire pour le reste de la soirée. Même à distance, il avait le don de vous engluer dans son marasme! 

Céleste avait survécu. Elle avait survécu à la journée et avait su traverser le sommeil diurne des vampires sans trépasser. Drake, lui, était présent à ses côtés. Il ne semblait pas avoir quitté les lieux depuis la veille. Du hall où je me tenais, je vis qu’il portait toujours les mêmes vêtements. Quand il tourna vers moi son regard clair, je pus y lire à quel point il était éreinté. 

- Je vous attendais, ma belle. 

J’entrai dans la pièce. L’air y était lourd et saturé d’odeurs. Malgré la nuit, les rideaux étaient encore fermés. Je posai mes yeux sur le corps de Céleste pour constater que son état n’avait pas empiré mais qu’aucune amélioration n’était visible non plus. 

- A-t-elle reprit conscience ? 

- A aucun moment. 

Drake se leva pour marcher vers moi. Il avait les traits tirés et de larges marques sombres flétrissaient son visage. Ses prunelles semblaient plus brillantes et carnassières que jamais. 

La soirée s’annonçait joyeuse ! 

- Votre cher Prince se trouve à l’étage. Vous devriez aller le rejoindre. 

Un instant, je me demandai de quoi Drake parlait. La fatigue l’avait- il rendu incohérent ? 

Devant mon regard interloqué, il s’énerva davantage. Je sentais son aura musquée habiter de plus en plus la pièce. 

- Allez lui demander de lever ce fichu sortilège ! 

- Mais de quoi parlez-vous, bon sang, Drake, je ne comprends pas un traître mot de vos propos ! 

- Le sortilège qu’il vous a jeté il y a plusieurs mois... 

Son   attention   fixée   sur   mon   visage   me   mettait   très   mal   à   l’aise.   détournant   les   yeux, craignant qu’il ne m’hypnotise, je fus attirée par la gorge de mon compagnon. Il avait fait subir le même sort à son artère carotide qu’à ses avant-bras. La peau de sa nuque était boursouflée,   marbrée de zébrures laissées par la lamé d’un couteau. Quel massacre ! Il n’avait pas hésité à trancher encore et toujours dans cette peau d’albâtre, dans ce corps parfait, pour tenter de sauver sa compagne. 

J’étais comme subjuguée par ces blessures, par les chairs meurtries, par cette petite goutte de sang qui s’échappait encore d’une plaie et tentait de se glisser le long de ses muscles. Le démon au fond de moi me rappela subtilement sa présence, me faisant sentir son envie de sang, son irrésistible désir de se jeter sur ce corps, de sucer les blessures vives pour extraire chaque goutte d’hémoglobine comme un divin nectar. 

- Je n’y comprends rien, Drake ! Vous divaguez, vous avez dû perdre trop de sang... 

- Je ne suis pas fou, hurla-t-il. 

A ces mots, il m’attrapa par la taille et me coinça contre lui. Aussitôt, un éclair jaune se leva entre nous, une terrible énergie nous projeta à chaque bout de la pièce, faisant voler les meubles sur notre passage. Les murs tremblèrent, le sol frémit. Dans mon magnifique vol plané, je percutai un petit guéridon et en fit tomber tout le contenu par terre. 

Un peu sonnée par  la décharge d’énergie,  il  me  fallut  un moment  pour  me  relever et ramasser   machinalement   tout   ce   qui   traînait   sur   le   sol.   De   l’autre   côté   de   la   pièce, j’entendais le rire gras de Drake. Lui jetant un coup d’œil, je le découvris allongé sur le sol, la chemise grande ouverte, riant aux éclats. Il semblait être au bord de la folie furieuse. 

Quand je disais que la soirée risquait d’être longue... 

Réinstallant le guéridon, je remarquai le livre que je tenais en main. Il s’agissait d’un grimoire de magie. En y regardant de plus près, je vis que Drake avait amené des bougies, des craies, des cendres et des tas d’artefacts pouvant servir à pratiquer la magie. 

- Vous avez tenté un sort sur elle ? 

Le rire de Drake s’arrêta instantanément. Visiblement, ce n’était pas la bonne question à poser. D’un bond souple, le vampire se releva, referma sa chemise et remit sa chevelure en place. Son visage retrouva le côté impassible qui faisait tout son charme. En un éclair, il me semblait avoir de nouveau le véritable Drake devant moi. Irritant et flegmatique tout à la fois. 

- Oui, ma charmante sorcière, j’ai tenté une bonne dizaine de sortilèges sur Céleste mais aucun n’a eu l’effet escompté. 

- Des sorts de guérison ? 

- Entre autres choses... cependant, il y a plus grave... Je pense qu’un puissant maléfice l’empêche de guérir. 

J’allais rétorquer que la chose était impossible mais m’en abstins à la dernière minute, ne sachant pas  trop  quelle  allait  être  la réaction  de Drake.  Et  je n’avais aucune  envie  de rejouer la chute d’Icare au beau milieu de la pièce. 

- Comment pouvez-vous en être si assuré ? 

- Je ne vous reconnais pas, ma belle. D’habitude, vous m’auriez déjà traité de dément ! 

Un sourire sardonique éclaira son visage. Il s’avança vers moi et se mit à me détailler de la tête aux pieds avec cette allure extrêmement obscène qui avait le don de me mettre mal à l’aise. 

- J’aime cette robe, le noir vous sied à merveille... 

Du bout du doigt, il récupéra une goutte de sang qui perlait sur sa gorge. Levant la main devant moi, il la fit tomber sur la peau de mon décolleté. La goutte roula, indécente, pour partir se cacher sous l’épais tissu noir entre mes seins. 

Drake passa sa langue lentement sur ses lèvres, ne cessant de me fixer de son regard de loup.   Je   restai   immobile,   ne   sachant   que   dire   et   résistant   à   la   terrible   envie   de   lui déblatérer   une   bonne   cinquantaine   d’injures   ou...   de   faire   des   choses   moins recommandables. 

- Drake, s’il vous plaît, dis-je finalement, désirant en finir le plus vite possible. Si ma présence ne vous sert qu’à vous divertir, je préfère quitter les lieux et chercher ailleurs un meilleur moyen de soigner Celeste ! 



- Il est tout trouvé. Allez voir le Prince et demandez-lui de lever sort qu’il a posé sur votre délicieuse personne. 

- Je ne vois pas le rapport. 

- Cherchez bien... à moins que je ne vous trouble de trop. 

- Vous êtes invivable. 

- Je suis mort, ma chère. 

Satisfait de son effet, le vampire se détourna finalement de moi pour aller s’asseoir sur une large chaise près du corps inanimé de Céleste. Posant ses mains sur les accoudoirs, il me contemplait   comme   un   professeur   s'apprêtant   à   écouter   la   thèse   de   son   étudiant. 

Décidément, ce soir, il me semblait que j'avais tiré le gros lot en matière de situation gênante   et   délicate.   Soupirant   profondément,   je   pris   l'air   le   plus   dédaigneux   que   je connaissais,   celui   que   j'aurais   arboré   en   grande   société   pour   faire   mine   d’écouter   les badineries de quelques gentlemen éméchés. 

- Au vu de votre état plus qu'extravagant, je suppose que vous avez passé une bonne partie de la journée à faire boire de votre sang à Céleste... 

Pas de réponse de sa part. 

- Voyant que cela n’avait aucun effet, vous vous êtes tourné vers la magie. Vous avez tenté plusieurs sortilèges, sans succès. 

Toujours aucune réponse. Dans quelques minutes, si la situation perdurait, cela allait être moi qui allais devenir hystérique. Et je ne donnais pas cher de la vie du mobilier dans ce cas-là ! 

- Vous en avez déduit que si vos sorts ne marchaient pas, ce n’était pas à cause du poison mais bien qu'un autre sortilège avait été lancé sur la personne de Céleste pour empêcher toute tentative de guérison. 

Sa main se mit à tapoter son accoudoir. 

- Alors, vous avez certainement tenté un charme de localisation pour trouver la source de ce pouvoir. Or cela n’a rien donné et vous êtes donc contraint de poursuivre vos dons de sang à Céleste pour la maintenir en vie, le temps que l’envoûtement soit brisé. 

- Intelligence et beauté, si j’étais encore en vie, je vous épouserais sur-le-champ. 

Ne réagissant pas à cette remarque, je poursuivis :

- Et vous espérez que le Prince lève le sortilège qu’il a posé sur ma Personne pour que nous puissions allier nos magies et découvrir notre ennemi. 

- Stella... 

- Taisez-vous et dites-moi plutôt pourquoi un sorcier s’amuserait à tuer un vampire de la sorte ? 

Mais au moment où je posais la question, la réponse me frappa l’esprit. Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ? Depuis plusieurs jours, j’étais victime de terribles cauchemars. 

Et j’avais la certitude que ces derniers étaient provoqués par Mortepierre en personne. 

Notre médecin fou tentait-il de se venger de la communauté de Londres ? Avait-il acquis suffisamment de puissance pour manipuler nos esprits et nous faire tous dépérir à petit feu 

? 

Sans ajouter un mot de plus, laissant Drake continuer à tapoter sur le rebord de sa chaise, je tournai les talons pour me diriger rapidement vers l’étage. 

À chaque pas que je faisais sur les marches, l’aura glaciale du Prince semblait me gifler de toute sa puissance. L’ascension avait de quoi me miner mais dans l’état d’esprit où je me trouvais, je me souciais guère de ce genre d’attaques. Arrivée devant la grande salle, je fis une pause devant la porte. Mes membres tremblaient légèrement. Colère et fébrilité, voilà qui n’allait pas m’aider. 

Entrant finalement dans la pièce, je découvris Rodrigue immobile devant une des hautes fenêtres qui donnait sur l’allée. D’où je me tenais, je ne pouvais voir que son costume noir à la coupe parfaite qui mettait tant en valeur sa forme longiligne, sa silhouette svelte qui se découpait sur l’obscurité. Il avait attaché ses longs cheveux blonds a l’aide d’un ruban de satin sombre. Il restait les bras immobiles le long du corps et pourtant je ressentais son âme tournoyer en tout sens entre ces murs. 

Je m’avançai et refermai la porte derrière moi. Puis j’attendis que le Prince prenne le premier la parole comme le prescrit l’étiquette. Affligeantes habitudes ! 

Ce dernier n’en fit rien. L’attente se fit longue, interminable. fois de plus, je fulminai de me retrouver   ainsi   ridiculisée.   Était-il   tombé   en   pâmoison   devant   les   fins   flocons   qui s’écoulaient doucement devant ses fenêtres ? Pourtant, depuis le début de son existence, il avait dû en voir des hivers ! 

- Prince Rodrigue, hasardai-je enfin... 

Aucune réponse de sa part. Je ravalai ma salive pour prendre un ton plus affirmé. 

-   Veuillez   pardonner   mon   intrusion   mais   je   pense   avoir   découvert   quelques   éléments importants  concernant l’affaire  Mortepierre. Je suis certaine que l’empoisonnement de Céleste est le fait de notre homme. 

- Mortepierre est à Londres. 

La voix sépulcrale du Prince résonna jusqu'aux tréfonds de mon esprit, faisant vibrer en moi quelque chose d’extrêmement primitif : de la terreur. Un instant, je me demandai si je devais lui parler de mes visions, de mes cauchemars, pour ensuite me reconcentrer sur le cas de la vampire mourante. 

- Céleste a certainement été victime d’un piège. Son corps est dans l’impossibilité de se régénérer car il semble être sous le joug d’un sortilège très puissant. 

Pas de réaction. Cependant, à ma prochaine réplique, j’espérais bien en obtenir une... 

- Drake pense qu’en alliant mes pouvoirs psychiques aux siens, nous serons capables de localiser l’origine du sort et de déterminer son auteur ainsi que l’endroit où il se terre à Londres. Mais pour cela, il faudrait que vous leviez l'emprise que vous avez placée sur ma personne. 

La réaction ne se fit pas attendre. Rodrigue se tourna lentement, très lentement, vers moi. 

Devant le ciel neigeux, je ne pouvais distinguer que son ombre et, par-dessus l’opaque de ses lunettes, le croissant ambré de ses prunelles de serpent luisait d’une lueur inquiétante. 

Sans me répondre, il s’avança vers moi. A chaque pas, il me semblait qu’une main griffue m’enserrait le cœur et le tordait un peu plus à chaque bruit de ses pas claquant sur le sol. 

Pendant le déplacement, j’avais gardé les yeux baissés, me sachant incapable de soutenir ce regard plein de puissance et m’apprêtant à recevoir une violente décharge psychique. 

Devant son immobilisme, je levai timidement les yeux. Le Prince avait relevé ses lunettes et fixait maintenant la traînée laissée par la goutte de sang de Drake sur mon décolleté. Son visage juvénile était d’une grande rigidité tandis que sa voix vibrait comme un orgue de l’enfer :

- Stella, par le passé nous avons scellé un accord. A l’époque, j’avais grandement besoin de vous. Il en est de même aujourd’hui. Je vous sais forte, alors ne vous laissez pas bercer par des chimères. 

Il leva le doigt jusqu’à le faire courir le long de la trace sanglante. Son index, d’une froideur et d'une rigidité cadavériques, semblait vouloir me transpercer le sternum. Des frissons irrépressibles me remontaient le dos. 

- Il faut agir pour soigner Céleste ! dis-je d’un air que je trouvais pitoyable. 

- Elle finira par guérir. 

- Mais à quel prix, après combien de souffrances ? Ne pouvez- vous ôter ce sortilège et me rendre la liberté d’exercer ma magie ne serait-ce que quelques instants ? 

Aux aguets, je me préparais à détaler de la pièce au moindre signe d’agressivité. Au lieu de cela, avec un air contrarié, Rodrigue recula jusqu'à la fenêtre et me tourna le dos. 

- Je doute que vous compreniez à quel point la situation est délicate... 

- Donnez-moi une chance de comprendre dans ce cas ! 

- Stella, Mortepierre n’est pas une menace à prendre à la légère. Et l’arrivée de Surach dans notre cité est là pour en témoigner. Si le Prince de Paris a estimé nécessaire de nous envoyer un émissaire, c’est certainement parce qu’il est au courant de quelque chose de grave concernant cet homme. 



- Ne vous a-t-il rien révélé de plus ? 

- Surach est méfiant et... dangereux. Tout dans son attitude est brutal, son aura sature sans cesse les endroits qu’il fréquente. Il est puissant. 

- Et vous ne voulez pas paraître faible à ces yeux... murmurai-je pour moi-même. 

Je crus percevoir un mouvement habiter subtilement le creux de sa joue mais il ne bougea pas,   faisant   toujours   face   aux   fins   flocons   de   neige   qui   tombaient   derrière   sa   glace obscurcie. 

- Je ne veux pas que Londres paraisse faible... Je crois que vous connaissez le Prince de Paris ? 

- En effet. 

- Je suis certain que derrière l’envoi de Surach se cache aussi l’ambition d’un homme prêt à tout pour s’emparer de notre ville. 

Je fis un pas. La tension glaciale dans la pièce était toujours présente bien qu'un peu moins oppressante. 

- Je ne crois pas que vous soyez perçu comme un dirigeant faible, Rodrigue ! 

-   Certains   pourraient   le   penser.   Spécialement   en   voyant   des   sujets   comme   Drake   qui dédaignent ouvertement mon pouvoir. 

Voilà donc où il voulait en venir après ce long détour. Derrière ses faux airs de comédien, il avait tenté de me faire croire que sa principale préoccupation était l’avenir de Londres, mais le problème était ailleurs. En fin tacticien, il avait bien l’intention de profiter de la situation. Non seulement, en laissant Céleste dépérir, il neutralisait Drake pour quelque temps et, en plus, il l’éloignait de celui qui pourrait devenir son allié potentiel, Surach. 

Coupant mes réflexions, le Prince se retourna brusquement, sa voix d’outre-tombe plus sombre que jamais. 

- Et je crains fort que Drake ne tente d’entrer en contact avec le Prince de Paris pour me destituer. Surach serait l’intermédiaire parfait. 

- Impossible... 

- Au royaume des ténèbres, on peut toujours s’enfoncer plus profondément dans le gouffre des enfers. 

Si Rodrigue se mettait à déclamer des vers, je n’étais pas prête de quitter les lieux. 

- Mais Céleste... 

Le Prince avança en ma direction, la pression sur mon corps augmenta, me coupant un instant le souffle. 

- Il n'est pas question ici de Céleste, mais de vous, Stella. 

Un nouveau pas, mes membres se remirent à trembler. Maudits soient-ils ! 

-   Aux   yeux   du   Prince   de   Paris,   cette   cité   doit   sembler   sans   défense   !   En   recevant pompeusement Surach, j'essaye par tous les moyens de lui prouver le contraire, de lui démontrer que je suis un dirigeant puissant avec une troupe de fidèles dévoués à mes côtés. 

- Et c’est pour cette raison que vous aviez souhaité notre présence lors de son arrivée ? 

- En effet. Cette confrontation, cet étalage de mon pouvoir, des capacités des immortels de Londres, était nécessaire. 

- Et neutraliser Drake l’est aussi ? murmurai-je. 

- Le temps que Surach demeure ici, oui, c’est une nécessité. 

Je soupirai bruyamment, revoyant devant mes yeux le corps décharné de la pauvre Céleste. 

Finalement, dans l’histoire, elle n’incarnait qu’un simple rouage, une innocente victime, au sein d’une terrible mécanique. Comme moi. Comme nous tous. 

-   Notre   accord,   établi   jadis,   tient   toujours.  Je   vous   promets   ma   protection   et   je   vous demande en échange de me servir de source d’informations. Voir par vos yeux et entendre par vos oreilles. Il est primordial que ce tyran sadique de Paris ne vienne pas poser le moindre pied sur le sol britannique. 

Son ton se radoucit, il pencha légèrement sa tête sur le côté, avant de poursuivre :

- J’aimerais tant vous voir moins sur la défensive, tant pouvoir faire de vous une alliée sur qui   je   pourrais   m’appuyer   les   yeux   fermés.   Ensemble,   avec   vos   connaissances   et   les miennes associées, nous pourrions régner sur cette cité sans craindre personne... 

Alors que j’allais prendre la parole, il posa un doigt sur mes lèvres. Glacial comme la mort. 

- Réfléchissez-y... pensez à l’avenir... 

Derrière les lunettes opaques, il me semblait voir ses hypnotisantes prunelles pailletées d'or scintiller légèrement. Il entama un mouvement pour se pencher vers ma gorge puis s’arrêta curieusement,  à  mi-chemin. Je  m’attendais  à  tout  sauf au  fait  qu’il tourne  les talons pour rejoindre son poste d’observation initial. 

- Quant à Mortepierre, je crois que le mieux est de poursuivre votre enquête sur le vol de la statuette de la déesse dans le musée. C’est la meilleure piste que nous possédons pour retrouver ce médecin rapidement et le neutraliser, lui, ainsi que le sortilège qu’il a lancé sur Céleste. 

Mais je comprenais bien que sauver Céleste n’était certainement pas sa priorité ! 

- Je ne vous avais pas encore parlé de la statue... 

- Votre esprit est constamment connecté au mien, je vous ai suivie pendant votre visite au musée. 

- Intéressant... 

Ainsi   donc,   je   ne   devais   jamais   baisser   ma   vigilance,   voilà   qui   me   promettait   de nombreuses migraines dans les jours à venir ! 

- Stella, je ne puis autoriser aucune faille dans mon autorité pour le moment. Comprenez bien   que   si,   à   l’avenir,   nos   relations   évoluent,   ce   genre   de   subterfuge   ne   sera   plus nécessaire. 

En observant la silhouette d’adolescent de cet étrange Prince de Londres, je pensais que ma situation n’était décidément pas très claire. 

Tournant  les   talons,  je   quittai   les   lieux,  laissant  Rodrigue   contempler   la   neige   de   son regard empli de mélancolie. Mélancolie qui était, pour lui, le seul sentiment impossible à cacher sur son visage de pierre. 
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En redescendant au rez-de-chaussée, je fis une pause dans l’escalier. Je me rendis compte que ma main agrippait fermement la rampe dans un geste compulsif. Le Prince m’avait fait une proposition : il me demandait de me tenir à ses côtés. Lui, qui, il y a quelques mois encore, était prêt à me pulvériser sous l’effet de la colère. Comment devais-je interpréter ce genre de propos ? Pour lui, tout semblait pourtant clair. Il appréciait ma présence et mes pouvoirs. Mais après... qu'en était-il de tout le reste ? 

Je m'assis sur les marches, au risque de salir ma belle robe sombre. Rodrigue m’offrait ce que j’espérais tant. Il m’offrait la possibilité d’obtenir plus de pouvoir, plus d’influence, de me démarquer du lot, de retrouver le faste d’antan, le rang et la dignité qui me faisait tant défaut. 

Le   Prince   est   un   être   puissant.   Nul   doute   que   sous   son   aile   je   pourrais   apprendre, m’exercer à être redoutée, m’instruire pour ne plus être dominée. Les quelques paroles qu’il avait prononcées m'avaient mise dans l'embarras. Le pouvoir m’attirait... et le Prince aussi, je ne pouvais le nier ! 

Mais, derrière cette image d'Adonis parfait, l'aura glaciale et le caractère entier du maître de Londres me faisaient peur. Je ne parvenais pas à m'enlever de la tête l'agression que j'avais   subie   quand   je   m'étais   violemment   opposée   à  lui.  La  vue  de   son   visage   dur   et impassible m’avait terrifiée. 



Et surtout, j’avais trop de fierté pour accepter ce sortilège qu'il m’avait jeté, me collant au dos un mouchard permanent, lui permettant de connaître ma situation et, si je n’y prenais pas garde, mes pensées et mes sentiments les plus secrets. J’avais passé de longs mois à tenté différentes incantations pour ôter cet encombrant enchantement, mais rien n’avait eu d’effet sur lui. Pourtant, sans me vanter, je m’y connais en matière de magie ! 

Ruminant nerveusement dans mon coin, mon attention se dirigea vers le rez-de-chaussée, quelques mètres plus bas. J’aurais pu solliciter l’aide de Drake pour m’ôter ce sortilège mais j’étais trop entêtée pour lui demander quoi que ce soit. Et de toute façon, je ne tenais pas à lui être redevable, à aucun moment et d’aucune façon ! 

Drake. C’est lui qui m’avait sauvée lors de l’attaque psychique du Prince, lui qui s’était interposé. Et c’était encore lui qui, aujourd’hui, mettait tout en œuvre pour sauver Céleste, avec un acharnement presque attachant. 

Je soupirai, bêtement assise sur ma marche d’escalier, à mi-chemin entre enfer et paradis, l’esprit   torturé   par   deux   vampires   aux   regards   de   braise.   Si,   à   tout   cela,   j’ajoutais   les cauchemars provoqués par Mortepierre, le tableau des supplices était complet. 

Je regagnai l’étage inférieur, chassant mes idées sombres. Quel piètre vampire je faisais ! 

J’avais reçu des ordres et je me devais de les appliquer. Je laissai courir mon regard vers le petit salon où se tenaient Drake et Céleste mais la porte en était désormais fermée. Je me dirigeai donc vers l’immense bibliothèque, ressentant là-bas la présence rassurante d’Eva. 

Mon   amie   se   tenait   assise   dans   un   haut   fauteuil   matelassé,   en   train   d’emballer précautionneusement un petit paquet. Elle n’avait pas pris la peine d’allumer la moindre lampe et se tenait dans la plus grande obscurité, ses yeux noirs grands ouverts. En me voyant approcher, elle me sourit. De ce sourire las qu’ont les immortels. En cet instant, je pris conscience qu’elle aussi avait eu des soucis ce soir. 

- J’ai su récupérer quelques échantillons des fluides de Céleste. Ils doivent certainement contenir des traces du poison qu’elle a ingéré, me dit-elle en posant sa petite main gantée de noir sur le paquet. 
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- Merci Eva. 

- Je regrette de ne pas pouvoir faire plus... 

- De toute façon, je crois que rien dans ce monde ne pourrait aider Céleste... 

- Je sais que Drake a passé toute la journée à ses côtés, sans résultat. Si même lui ne peut rien pour elle... et puis... 

J’opinai de la tête, comprenant parfaitement sa pensée. Drake ne désirait pas sa présence. 

Et le Prince ne désirait pas aider Céleste. Ce qui revenait à dire qu’Eva n’avait aucun intérêt à aller contre les directives de son maître. Ses doigts pianotèrent un instant sur la table. Ma vue s’était habituée à la noirceur de la pièce, je pouvais maintenant détailler les noms inscrits sur les livres de la bibliothèque. Cette marée littéraire s’étendait jusqu'au plafond. 

-   Le   Prince   m’a  demandé   de   poursuivre   mon   enquête,  dis-je   en   observant   de   loin   un magnifique exemplaire d’une Bible enluminée. 

- Je sais. 

Je me demandais souvent comment Eva vivait sa relation avec le Prince. Passait-elle la majorité des longues heures de la nuit en sa compagnie, à écouter ses confidences et à recevoir ses ordres ; ou son esprit était-il simplement connecté à celui de son maître ? La question me brûlait les lèvres mais je n’osais la poser. Il me fallait bien préserver l’unique amitié féminine que j’avais ici à Londres ! 

- Je vais rendre visite à notre ami Jerry. Je crois qu’il pourra certainement nous aider dans nos recherches. 

- Dans ce cas, emportez ce paquet avec vous et demandez-lui ou l'on pourrait le faire analyser. Il doit bien connaître une adresse sûre pour ce genre de choses. 

- Vous ne préférez pas y aller vous-même ? 

- D’autres obligations me retiennent ici. 

Eva   ne   semblait   décidément   pas   d’humeur   ce   soir.   Je   l’avais   rarement   connue   aussi sinistre. Au plus je l’observais, au plus il semblait que son corps s'enfonçait dans son épais fauteuil,   comme   si   ce   dernier   l’engloutissait   petit   à   petit.   Je   saisis   le   petit   paquet   et l'engouffrai dans une des poches de mon large manteau sombre. 

Le regard d’Eva semblait vide, de profonds cernes marquaient ses yeux. Avait-elle pensé qu’en se lovant dans l’obscurité, sa fatigue aurait paru moins flagrante ? Au lieu de cela, la pénombre semblait prendre un malin plaisir à flétrir son teint et à accentuer chacune de ses rides. 

Je m’assis sur le grand fauteuil faisant face à mon amie. Bien décidée à ne pas la quitter avant d’avoir pris le temps de lui parler de son état. 

Une idée me vint :

- Eva, est-ce que vous êtes sujette aux cauchemars en ce moment ? 

Mon amie leva vers moi un regard interrogateur. 

- Pourquoi pareille question ? 

Je n’hésitai pas une seconde :

- A deux reprises, je me suis retrouvée coincée au milieu d’un terrible cauchemar sans pouvoir m’en défaire. Je suis persuadée que Mortepierre est l’auteur de cette manipulation. 

- Encore une de ces extravagantes utilisations de la magie ? 

Même fatiguée, elle gardait son aversion pour tout ce qui incombait aux pouvoirs psychiques. 

- Je l’en crois capable. Et au vu de votre mine affreuse ce soir, je me demandais si vous n’en étiez pas également victime. 

- Victime... 

Elle savoura le mot. Sa voix baissa d’un ton :

Ce n’est pas de cet homme dont je suis la victime. 

J’ai du mal à comprendre. 

Mais je comprenais parfaitement ! Eva semblait gênée de me parler, son regard erra vers la porte   de   la  haute   bibliothèque.  Ses   pupilles,  brillantes   comme  celles   d’une  malade,  se perdirent dans une réflexion intense. Je crus qu’elle allait demeurer ainsi immobile et impassible pour le reste de la nuit. 

La   relation   maître-disciple   possède   des   inconvénients...   Vous   avez   dû   en   connaître également. 

Très peu en vérité pour la simple et bonne raison que le vampire qui m’avait créée avait péri quelques années après ma conception. 

- Pas de cet ordre, non, avouai-je à mi-mot. 

Un léger sourire éclaira son visage de plus en plus terne. 

- Les choses ne sont pas faciles depuis l’arrivée de ce Surach dans cette ville. Le Prince doit paraître fort et puissant. Il ne peut se permettre de se mettre en danger en puisant dans ses propres réserves... 

- Donc, il puise dans les vôtres, celles de sa disciple ? 

- C'est exact. 

- C’est aussi pour cette raison que, depuis quelques jours, vous devez toujours demeurer dans son entourage ? 

- Il lui est plus facile d’établir le contact psychique entre nous quand je suis à proximité. 

Cela lui demande peu de concentration et il peut continuer à porter toute son attention sur la personne de Surach. 

Je me rappelai soudain le visage hagard d’Eva lors de notre entretien avec cet individu desséché. Si le terme « entretien » pouvait être attribué à ce jeu de chat et de souris cadavériques. Ce souvenir provoqua ai moi une sensation profonde de dégoût. 

- Vous êtes exténuée, Eva. 

- Je sais, mais c’est nécessaire et temporaire. 

- Comment pouvez-vous... 

Comment   pouvez-vous   supporter   pareil   traitement  ?   Voilà  ce   que   je   m’apprêtais   à  lui demander, mais je sentais bien que j’allais trop loin en évoquant ce genre de sujet. Ce territoire représentait bien la seule zone d’ombre qu’Eva avait pour moi : j’ignorais tout de sa relation avec le Prince. Je la savais dévouée, fidèle et prête à tout pour lui obéir. Mais cela   semblait   trop   parfait.   Certes,   Rodrigue   l’avait   crée,   lui   avait   donné   son   sang d’immortel mais  cela impliquait-il de son chef  un tel dévouement ? J’avais connu des disciples obnubilés par leur maître, totalement hypnotisés par leur beauté, leur charisme ou leur puissance. Pourtant Eva semblait trop raisonnable pour ce genre de chose, quelque ombre devait se cacher derrière cette obéissance aveugle. 

La question restait posée et le resterait certainement pour un bon nombre d’années encore. 

—Je vais vous laisser, Eva. Notre cher Jerry va avoir droit à sa part de frayeurs nocturnes ce soir. 

Me levant, je lui offris un clin d’œil. Utilisant sa main gantée pour repousser derrière son oreille une de ses épaisses mèches noires, elle me taquina :

- Faites attention à son cœur quand même, nous avons encore besoin de lui... 

- J’essayerai. 

À   ces   mots,   je   quittai   la   haute   bibliothèque,   laissant   l’obscurité   veloutée   engloutir   à nouveau le corps de mon amie. 

Une   nouvelle   fois,   j’affrontai   le   froid   humide   de   l’hiver.   Le   temps   était   extrêmement couvert et des flaques de glace décoraient les gros pavés grisâtres. Il n’était pas encore fort tard et quelques passants circulaient encore dans les ruelles les plus commerçantes de la ville. Emmitouflés dans de larges et épais manteaux, ils se pressaient pour repousser le froid qui se faufilait entre leurs vêtements. Des calèches allaient et venaient, les chevaux recrachaient  de   larges   nuages   de  buée   et  les  cochers   ressemblaient à  des   mannequins sombres   emmaillotés   dans   des   capelines   et   des   larges   écharpes   de   laine.   Cet   hiver interminable se pavanait en teintant tout ce qu’il touchait de gris et de noir. 

J’atteignis   rapidement   la   maison   de   notre   charmant   détective   privé.   La   lueur   d’un quinquet illuminait fièrement la fenêtre de son bureau. L’oiseau était au bercail. 

Poussant la porte d’entrée éternellement ouverte, je grimpai avec agilité les marches de l’escalier de bois. La porte du bureau était entrebâillée. 

En entrant, je me retrouvai nez à nez avec un large journal grand ouvert. De l’individu qui se tenait derrière, je ne voyais que les pieds qui trônaient sur la table devant lui et les volutes de fumée qui s’échappaient vers le plafond. Je ne me fis pas prier pour me faufiler dans la pièce et m’installer confortablement dans la petite chaise à bras face au journal fumant. 

- Je ne pensais pas vous trouver ici. L’air des docks vous allait à merveille pourtant. 

Le journal s’abattit sur le bureau. Jerry me fusilla de son regard noisette vindicatif. 

- Et vous ne portez plus de plumes sur votre chapeau ? Le rôle de fille de joie vous allait à merveille pourtant. 

- Laissez-moi deviner, vous êtes de mauvaise humeur ? 

- C’est fort possible. 

- À croire que c’est dans l’air du temps, ce soir. Vous n’en avez pas l’exclusivité, alors passons à autre chose. 

Jerry reposa lourdement ses pieds sur le sol et se réinstalla de manière confortable, la mine toujours aussi renfrognée et boudeuse. Vautré dans son large fauteuil, il était de la même taille que moi. Un détail qu’il remarqua aussitôt et qui l’agaça puisqu’il se leva pour faire mine d’aller ranger son journal dans une petite commode de l’autre côté de la pièce. 

- Miss, c’est à cause de vos amis trépassés que j’ai eu des misères. 

- Vous en profitez donc pour rejeter toute votre colère sur moi ? 

- Parfaitement, cela me soulage. 

- Je vous en prie, faites à votre aise. Mais je pensais que vous enquêtiez sur une autre affaire lors de notre précédente rencontre au « Bistro du Pendu », avec votre déguisement si convaincant de viveur. 

- De vieux docker. 

- De vieux viveur, soit î Vos affaires vont donc si mal que cela ? 

Je pris un air innocent et niais, battant à plusieurs reprises les cils comme   une   ingénue.   Jerry   tritura   nerveusement   ses   mains.   Soudain,   son   expression changea et il vint se rasseoir à mes côtés, l’air beaucoup plus sérieux. 

- Cessons là notre petit jeu et disons que vous avez gagné la partie pour ce soir, voulez-vous 

?- Vous devez vraiment être de mauvaise humeur. 

- Je ne dis jamais rien à la légère. 

- Je sais. 

Le petit détective aux larges épaules déterra d’un de ses tiroirs un morceau de papier jauni. 

En y regardant de plus près, je constatai qu’il s’agissait d’une vieille découpe de journal. 

D’un   mouvement   ample,   il   repoussa   tout   son   désordre   sur   un   coin   de   la   table   et   me présenta l’entrefilet. 

- Voici une découpe de journal qui traite de l’acquisition par le musée d’Histoire Antique de Londres de deux statuettes grecques. Ce fait date de cinquante ans, cela ne vous rappelle rien ? 

- C’est votre âge ? 

Un lourd soupir me répondit. Ce soir, j’appréciais tout particulièrement jouer avec les nerfs de notre pauvre Jerry. Comme quoi, la colère et la haine sont un engrenage sans fin. 

- Le jubilé de la Reine, dis-je finalement, par pitié. 

Tout en remerciant intérieurement Luke de m’avoir parlé de cet événement. 

- Exactement. 

Il se rassit dans le fond de son siège, couvant des yeux les vieilles lignes du journal. Son visage reprit un peu de couleur, satisfait de sa découverte. Quant à moi, je n’y comprenais pas grand-chose et, pour tout dire, je n’avais absolument aucune envie de faire le moindre effort de réflexion après avoir dû affronter les petits jeux de Drake et de Rodrigue dans la même soirée. 

- Et le vol de cette statuette aurait pour seul but de faire mal au cœur de la Reine ? 

- Vous n’êtes pas dans un meilleur état mental que moi ce soir, Miss. 

- Nous avons tous nos problèmes, je suppose. 

Le détective reprit sa pipe, qu’il avait jetée de rage sur sa table. Avec des gestes beaucoup plus lents et calmes, il la ralluma. 

- N’êtes-vous pas étonnée d’apprendre qu’il y avait deux statuettes? 

- En effet, mais j’attendais votre explication. 

Une nouvelle bouffée ambrée se dirigea vers le plafond. 

- Elle n’a pas été facile à dénicher. J’ai commencé mon enquête par cette statue volée. Je ne voyais pas quel pouvait être l’intérêt pour un vampire de voler un objet apparemment tellement anodin qu’il ne méritait même pas une étiquette explicative au musée. 

Mon nez frisa mais je laissais parler le détective. 

- Dans les archives, il n’y avait aucune trace de l’acquisition de cet objet. Aucun papier n’attestait que cette statuette était un jour entrée en possession du musée. A croire qu’elle avait toujours été là. Aucune description, aucun historique ne correspondait à la pièce. 

- Car il y avait en fait deux statues identiques. 

- Parfaitement. C’est en feuilletant les archives sans but que mes yeux sont tombés sur la description et le schéma d’un lot de deux petites statuettes représentant la déesse Hécate. 

Le dessin correspondait à la description faite par le directeur du musée. 

- Et que disait la fiche d’entrée ? 

- Qu’il y a cinquante ans, un richissime mécène fit don de son impressionnante collection au musée. Le lot des statuettes en faisait partie. Cet homme était un amateur d’art et collectionnait tous les objets ayant un rapport avec la Grèce antique. Les deux statues étaient probablement des représentations de la déesse Hécate, la déesse des morts. 

Je reposai les yeux sur la découpe de journal et la pris en main. 

-   Et   vous   avez   pensé   qu'en   épluchant   le   journal   vous   trouveriez   une   trace   de   ce   don prestigieux d’un mécène au musée ? 

- En effet, et c’était facile puisque la date correspondait à l’année du couronnement de Notre Très Gracieuse Majesté. Mais j’ai poursuivi mon enquête... 

- Je n’en attendais pas moins de vous. 

Un regard en coin salua ma remarque. 

-   Une   semaine   avant   le   couronnement   de   celle   qui   allait   devenir   notre   Bien-aimée souveraine Victoria, un vol fut commis dans le musée

-La statuette ? 

-Je   l’ignore   car   l’article   qui   traitait   de   l’affaire   était   des   plus   nébuleux.   Et malheureusement, je n’ai pas su poursuivre mes recherches

tranquillement... 

Jerry se baissa pour attraper une lettre déposée à même le sol et me la tendre. Je parcourus rapidement des yeux les courtes lignes qui la noircissaient. 

- Qu’est ce que cela signifie ? 

Le détective soupira et recracha méchamment une large bouffée de fumée. 

- Lorsque j’étais aux archives du journal, un homme s’est approché de moi et m’a demandé de le suivre. Il portait un blason sur son costume... un blason d’une des familles les plus prestigieuses de nos contrées. Une fois tous les deux à l’extérieur, il m’a glissé cette lettre entre les mains en me stipulant que ceci n’était qu’un avertissement mais que j’avais tout intérêt à me montrer prudent, autant pour ma propre vie que pour l’avenir du royaume. 

- Rien que cela ! 

- En effet, c’est ce que je me suis dit. Pensez bien qu’il ne m’en a pas fallu davantage pour poursuivre mon enquête, mais dans des endroits plus discrets. 

- Et sous des déguisements frôlant la perfection. 

- Parfaitement. 

Je sais, je sais, je suis impardonnable. Mais cette affaire de vol semblait de plus en plus s’éloigner de l’attaque du gardien du musée par un soi-disant vampire. Au lieu de me houspiller, Jerry continua comme si de rien n’était :

- J’ai découvert que toutes les sécurités et toutes les mesures extrêmes qui avaient été prises pour contrôler l’affaire du vol provenaient du Diogène Club. 

Le   cercle   d’hommes   d’affaires   et   politiques   le   plus   influent   de   Londres,   les   dirigeants sombres de l'Empire, les conseillers de la Reine et les maîtres de la destinée du Royaume. 

Cette fois, nous avions affaire à du beau monde ! 

- Je ne comprends pas en quoi le vol d’une simple statue peut faire autant de remue-ménage ? A-t-elle une fonction quelconque, lui attribue-t-on des pouvoirs ou une importance mystique, comme pour ces stupides corbeaux de la Tour de Londres ? 

l'oeil de Jerry se mit à luire et un léger sourire habita ses lèvres. 

- Seule une étrangère peut faire ce genre de remarque, Miss... 

- Je n’ai jamais prétendu être Londonienne... ou même Anglaise. 

- Voilà qui est intéressant. 

- N’est-ce pas, mais là n’est pas la question. 

Jerry savoura deux secondes sa découverte avant de se lever d’un bond et de se diriger vers sa bibliothèque pour en attraper un gros livre. Sa bonne humeur semblait de retour. 

- Y entendez-vous quelque chose en matière de mythologie, miss ? Connaissez-vous les attributs   de   la   déesse   Hécate   ?   Nul   doute   que   vos   amis   nécromanciens   doivent   être coutumiers de ce genre de légendes. 

À cet instant, j’eus la vision hilarante d’une Céleste toute vêtue de froufrous et de mièvrerie se promener dans un musée d’Histoire, au bras d’un Drake toutes canines dehors, pour lui montrer   du  doigt  les  peintures   d’un  classique   hollandais.  L’image   avait  quelque   chose d’absurde et d’improbable. Jerry poursuivit en lisant doucement un extrait de son livre :

-  « Déesse des morts et des magiciens, elle préside aux apparitions des fantômes et aux sortilèges.   Elle   est   considérée   comme   une   déesse   lunaire   liée   aux   cultes   de   fertilité, capable d'accorder lo richesse matérielle et spirituelle, les honneurs et la sagesse. Elle procure l ’inspiration, la victoire, la gloire mais est aussi la déesse des carrefours et des décisions. ». Voilà de quoi alimenter bien des cultes, vous ne trouvez pas ? 



J’aurais pu ajouter des dizaines de lignes à cette définition hasardeuse mais je m’abstins d’étaler mon savoir. 

- Et vous croyez que le Diogène Club aurait volé une de ces statuettes dans le seul but de faire de la divination ? 

- J’en suis persuadé. 

- Vous ne plaisantez pas ? 

- Absolument pas. 

En réalité, le Diogène Club a toujours aimé s’envelopper d’une aura un peu mystique en ce qui concerne sa manière de diriger le pays. Ce groupe possède une telle influence que je me demande souvent si ses membres ne sont pas les vrais détenteurs du pouvoir et que la famille royale n’est en réalité qu’une couverture élégante à leur activité. Mais j'imaginais mal ces politiques, financiers et autres tacticiens s’acoquiner de diseurs de bonne aventure. 

Jerry, lui, ne se déliait pas de son sérieux. 

- L’image des plus grands géopoliticiens de ce royaume réunis autour d’une boule de cristal pour connaître l’avenir du pays à quelque chose d’incongru, n'est-ce pas ? 

- Pourtant, les menaces que j’ai reçues sont bien réelles, Miss. Et la personne qui me les a faites travaille pour ces gens, j’en ai la certitude. 

Je m’appuyai contre le dossier de ma chaise. Certes, cette histoire était incroyable mais quel rapport y avait-il avec l’atroce crime perpétré pour le vol de la statue ? 

- Soit, admettons. Mais alors, pour vous, le meurtre du musée a, lui aussi, une répercussion d’ordre gouvernemental ou ne s’agit-il là que d’une étrange coïncidence ? 

-   Cela   je   l’ignore   encore.   Le   Diogène   Club   est   peut-être   simplement   embêté   par   la disparition de la statuette, pas par la manière dont le meurtre a été provoqué. De toute façon, cela complique grandement mon enquête. 

- Et ce vol compromettrait l’avenir de l’état ? Avouez que c’est difficile à imaginer ! 

- Je suppose que, pour le commun des mortels, croire en l’existence des vampires est aussi quelque chose de difficile à imaginer. 

Jerry   marquait   un   point   mais   j’évitai   de   l’approuver   et   me   contentai   de   sourire   à   sa remarque. Un peu lasse de toutes ces découvertes, je me levai, prête à quitter ce lieu, quand ma main rencontra le petit flacon contenant le sang de Céleste au fond de la poche de mon manteau. 

-   Encore   une   question,   Jerry.   Savez-vous   où   je   pourrais   rencontrer   un   spécialiste   des poisons? Quelqu’un qui pourrait me faire une analyse rapide et discrète. 

Le visage du détective s’illumina. Je pouvais lire ses sentiments à travers ses chaleureux yeux   noisette.   Il   adorait   se   sentir   indispensable.   Et   le   fait   d’être   indispensable   à   des créatures de la nuit semblait lui procurer une grande satisfaction, proche de la jouissance. 

- Avant de vous répondre, j’aimerais, à mon tour, vous demander quelque chose, Miss. 

- S’il s’agit de l’adresse de mon fournisseur de chapeau, cela est hors de question. 

-   Rassurez-vous,   je   n’ai   aucunement   l’intention   de   me   déguiser   en   prostituée   les prochaines   nuits.   Éclairez   plutôt   ma  lanterne   :   est-ce   que   j’ai   une   bonne   intuition   en pensant que votre affaire de poison aurait un rapport avec le meurtre du musée ? 

- Rien de prouvé mais la certitude en est très grande. 

Jerry fit une drôle de tête, probablement tiraillé entre l’envie de m’en demander davantage et le fait de se douter que s’il en savait trop sur les affaires des immortels, cela le mettrait inévitablement en danger. Je le vis faire un geste étrange : il tritura nerveusement sa main au doigt manquant. 

-  Je peux  vous dire  que nous avons de  forts  soupçons sur  la personne  du docteur  de Mortepierre. L’homme sur qui vous avez déjà enquêté pour nous il y a plusieurs mois. 

Le détective releva vers moi un œil intrigué. 

- Il s’agit de cet étrange individu qui se faisait passer pour un médecin décédé, c’est bien cela ? 

- Effectivement. 

- Attendez. 



Et Jerry replongea une fois de plus dans les méandres poussiéreux et désordonnés de son bureau pour en extraire, je ne sais pas quel miracle» un simple bout de feuille. Il le relut rapidement avant de me le tendre. 

- Voici le nom et l’adresse du notaire chez qui un certain docteur

-   Encore   une   question,   Jerry.   Savez-vous   où   je   pourrais   rencontrer   un   spécialiste   des poisons? Quelqu’un qui pourrait me faire une analyse rapide et discrète. 

Le visage du détective s’illumina. Je pouvais lire ses sentiments à travers ses chaleureux yeux   noisette.   Il   adorait   se   sentir   indispensable.   Et   le   fait   d’être   indispensable   à   des créatures de la nuit semblait lui procurer une grande satisfaction, proche de la jouissance. 

- Avant de vous répondre, j’aimerais, à mon tour, vous demander quelque chose, Miss. 

- S’il s’agit de l’adresse de mon fournisseur de chapeau, cela est hors de question. 

-   Rassurez-vous,   je   n’ai   aucunement   l’intention   de   me   déguiser   en   prostituée   les prochaines   nuits.   Éclairez   plutôt   ma  lanterne   :   est-ce   que   j’ai   une   bonne   intuition   en pensant que votre affaire de poison aurait un rapport avec le meurtre du musée ? 

- Rien de prouvé mais la certitude en est très grande. 

Jerry fit une drôle de tête, probablement tiraillé entre l’envie de m’en demander davantage et le fait de se douter que s’il en savait trop sur les affaires des immortels, cela le mettrait inévitablement en danger. Je le vis faire un geste étrange : il tritura nerveusement sa main au doigt manquant. 

-  Je peux  vous dire  que nous avons de  forts  soupçons sur  la personne  du docteur  de Mortepierre. L’homme sur qui vous avez déjà enquêté pour nous il y a plusieurs mois. 

Le détective releva vers moi un œil intrigué. 

- Il s’agit de cet étrange individu qui se faisait passer pour un médecin décédé, c’est bien cela ? 

- Effectivement. 

- Attendez. 

Et Jerry replongea une fois de plus dans les méandres poussiéreux et désordonnés de son bureau pour en extraire, je ne sais pas quel miracle» un simple bout de feuille. Il le relut rapidement avant de me le tendre. 

-   Voici   le  nom  et  l’adresse   du  notaire   chez   qui  un   certain   docteur   de  Petrosani   a  fait l’acquisition d’une demeure l’année passée. Il y a quelques mois, lorsque vous m’aviez demandé des renseignements sur notre homme, j’avais fait quelques recherches sur les ventes récentes. Ce nom étranger m’a intrigué. Quand j’ai appris que c’était un des autres pseudonymes qu’utilisait notre étrange énergumène, je me suis dit que cela pourrait être intéressant. Mais je n’ai pas poursuivi plus loin l’enquête. 

Je pris le bout de papier entre les doigts. L’adresse indiquait Purfleet. Mentalement, je me dis que je devrais y faire un tour dans la soirée, la chance serait peut-être un peu plus de mon côté cette fois-ci. 

Je me dirigeai rapidement vers la porte, enfournant le morceau de papier au fond de ma poche. La voix de Jerry me rattrapa sur le palier :

- Il y a une petite boutique à l’angle de la Sloane Street. Demandez Cécilia et dites-lui que vous venez de ma part. 

- Merci, répondis-je sans me retourner. 
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La soirée n’était pas très avancée pourtant le froid était déjà extrêmement mordant. Je m’étais faufilée en toute discrétion hors de la maison de Jerry, contrôlant inconsciemment les entourages à l’aide de mon aura pour voir si les lieux n’étaient pas sous surveillance. 

Bien que j’adore taquiner Jerry, je ne tiens pas à ce qu’il se fasse agresser gratuitement ! 

Cette histoire de Diogène club m’avait rendue un rien paranoïaque et, tout en déambulant, je   ne   cessais   de   scruter   les   ruelles   et   les   recoins   sombres   des   rues   de   plus   en   plus désertiques. Un léger grésil se mit à tomber, prenant un malin plaisir à fondre sur ma chevelure et à ôter à mes boucles auburn tout ce qu’elles avaient d’irrésistible. 

Passant devant Buckingham Palace, je m’arrêtai, contemplant un instant le prestigieux édifice sous un œil nouveau. Derrière les fenêtres, quelques ombres se baladaient dans ces longs couloirs interminables à l’écoute des bruits et des rumeurs de la ville. Mon esprit fut hypnotisé par une faible lueur jaune qui brillait à un vitrail. Sans m’en rendre compte, je laissai mon esprit vagabonder. Les minutes s’égrenèrent. La neige fondait sur mes cheveux, me glaçant un peu plus à chaque instant. 

- Un choix... N’oublie pas tes peurs... N’oublie pas ton passé, fille de la nuit. 

Je fis un bond, poussai un léger cri, cherchant du regard d'où provenait cette voix. Ces paroles étaient les mêmes que celles entendues dans mon cauchemar. Quelqu’un se jouait-il de moi ? Ce satané docteur tentait-il de me rendre folle ? Ou était-ce réellement une puissance divine qui me mettait en garde pour l’avenir ? Le ciel sombre ne me répondit pas. 

Mon cœur cessa finalement de battre la chamade. Je parcourus les environs du regard, à la recherche d’un être humain. Je laissai mon aura s’égarer autour des ruelles obscures mais nul ne se trouvait aux alentours... 

De rage de me faire ainsi berner, je tournai le dos à la résidence de Sa Très Gracieuse Majesté pour reprendre ma route vers la boutique que m’avait conseillée Jerry. 

La distance n’était pas longue mais j’avais un terrible sentiment de solitude. Etait-ce parce que je savais que peu d’immortels parcouraient les rues de Londres en ce moment ou la voix étrange surgit de nulle part m’inquiétait-elle plus que je ne désirais m’en persuader ? 

Je crois que j’aurais même apprécié la présence de notre désopilant Alexander ce soir, c’est dire ! 

La petite boutique semblait se perdre dans la noirceur des pierres. En réalité, il fallait connaître son existence pour la remarquer tant la crasse et la misère la cachaient aux yeux du commun des mortels. 

Depuis   l’autre   côté   de   la   rue,   je   prêtai   attention   à   la   devanture   :   vieux   livres,   objets hétéroclites,   instruments   médicaux   et   télescopes   biscornus   se   partageaient   un   étalage couvert d’une délicate couche de poussière. 

Sans plus attendre, je traversai la voirie et pénétrai dans l’honorable Magasin. J’avais à peine mis un pied sur le seuil de la porte que je fus brutalement bousculée et repoussée en arrière. Un grand homme roux au regard clair enfoncé dans ses orbites me toisa de haut en bas. Vêtu d un lourd manteau marron, il était emmitouflé de toutes parts, couvrant jusqu'à sa bouche et une partie de son nez proéminent. Il s’excusa en un discret grognement avant de poursuivre sa route et de longer le trottoir, le visage enfoui dans son épaisse écharpe. Je fusillai un instant cet homme du regard, pensant que si j’avais eu plus de temps devant moi, il aurait fait une parfaite victime d’un soir. 

Vexée et furieuse, je redirigeai mon attention vers l’intérieur de la petite boutique, aussi sombre que son extérieur. Derrière un large comptoir, une vieille femme faisait mine de ranger des petits flacons dans un épais carton déformé et me guettait d’un œil intrigué. 

J’entrai enfin, refermant derrière moi la lourde porte avec un claquement sinistre. N’osant pas toucher ce qui semblait servir de bureau, je m’adressai rapidement à la vieille femme. 

- Bonjour Madame, je cherche Cécilia, je suis envoyée par monsieur Mackenzie. Il m’a recommandé cette adresse. 

La   vieille   femme   leva   les   yeux   vers   moi.   Et   je   vis   qu’ils   étaient   vides.   Des   prunelles blanches, des iris nacrés et voilés, mangés par la cataracte. Aveugle. Son visage présentait quelque chose d’extrêmement effrayant, issu d’un de ces terribles cauchemars d’enfant dont on ne sort pas indemne. Sous son épaisse chevelure grise et grasse, sa peau sombre et parcheminée semblait rongée par la vieillesse. Ses lèvres fines étaient inexistantes, ses mains ressemblaient à des serres, et sa bouche était couverte de croûtes douteuses. 

Cette femme semblait sans âge, comme si le temps n’avait plus d’emprise sur elle ou que les dieux et les diables l’avaient oubliée et abandonnée sur cette terre, condamnée à vieillir éternellement. 

- Cécilia t’écoute,   zinguara. 

La voix rocailleuse me surprit autant que l’expression de dégoût avec laquelle elle avait prononcé   ces   paroles.   Je   fis   mine   de   ne   pas   m’en   soucier,   ravalant   mon   orgueil   déjà rudement malmené ce soir. Je sortis le flacon préparé par Eva pour le déposer sur le comptoir. 

- Je recherche quelqu’un capable d’analyser le poison contenu dans ce liquide. 

- C’est une chose que Cécilia peut faire, en effet. As-tu de quoi payer ? 

- Evidemment, déclarai-je en pensant que j’avais bien fait d'emporter ma bourse avec moi, pressentant la transaction monétaire. 

La vieille femme aveugle m’arracha littéralement le flacon des mains. Aussitôt, elle me tourna  le   dos  pour   s’affairer   autour   d’étranges  fioles.  Je   me   demandai   comment  cette piteuse créature allait pouvoir analyser le sang de Céleste. Intérieurement, je pestai déjà devant les  informations que  m’avait données  Jerry, soupçonnant encore  là une  de ses manigances vipérines. 

Un bruissement atypique attira mon attention. La vieille femme me cachait la vue de ses larges étagères mais je venais de comprendre ce qu’elle trafiquait. Là, confinés dans de petites   cages   hors   de   la   vue   des   clients,   se   tenait   toute   une   collection   de   serpents   ! 

Comment  de  tels  animaux  avaient-ils   bien   pu   atterrir   en  plein   cœur   de  Londres   ?  La contrebande devait se graisser la patte ! 

La femme se mit à marmonner d’étranges paroles incompréhensibles. Elle ouvrit le flacon et   l’agita   devant   la   tête   d’un   impressionnant   crotale.   L’animal   fut   immédiatement hypnotisé et obnubilé par l’intérieur de la fiole. Puis, il émit un sifflement strident avant de se détourner vers le fond de sa cage. La vieille recommença son expérience à cinq reprises, devant différents serpents. Cette étrange cérémonie dura de longues minutes. A aucun moment, la femme ne s’adressa à moi ou ne se préoccupa de mon sort. Finalement, elle reclaqua brusquement le clapet de la dernière cage et dirigea son regard blanchi dans ma direction. 

- C’est là un bien étrange liquide que tu m'amènes là,  zinguara. Qui t’a donné ce flacon ? 

- On ne me l’a pas donné. Une de mes amies a été empoisonnée. Nous avons prélevé une partie de son sang pour savoir quel poison la rongeait à petit feu et découvrir comment la soigner au mieux. 

- On ne guérit jamais du poison, une partie de lui reste toujours dans nos veines et vit éternellement dans notre sang. Ton amie n’est pas encore morte ? 

Je commençai à me lasser de ce petit interrogatoire et de l’attitude arrogante de la femme. 

Agressive, je clamai à mon tour :

- Si vous ne savez pas découvrir quel est ce poison, j’irai me renseigner ailleurs. 

- Ton amie est-elle morte ? 

- Je vous ai dit que je cherchais le moyen de la guérir, elle n'est donc pas morte ! 

Je tendis la main pour récupérer mon échantillon, la femme le reprit aussitôt en main, avec une agilité qui m’impressionna. 

-   Ce   poison   est   étrange.   Cécilia   ne   le   connaît   pas.  Pourtant   Cécilia   connaît   toutes   les substances capables d’empoisonner un homme. Ce sang est imbibé de quelque chose de bizarre. Les serpents ont senti l’odeur de la mort mais aucun d’eux n’a su reconnaître le poison. C’est la première fois que cela arrive. 

-   Dans   ce   cas,   pouvez-vous   me   rendre   cette   fiole,   je   vous   prie,   dis-   je   en   tapotant nerveusement du doigt le comptoir crasseux. 

- Laisse-la à Cécilia. 



- Pardon ? 

-   Cécilia   trouve   toujours   le   poison.   Laisse   le   sang   de   ton   amie.   Cécilia   va   chercher autrement mais ce sera plus long. 

- Je n’ai pas de temps à perdre avec une escroquerie... 

- Cécilia trouve toujours le poison. Toujours. Sinon, tu ne me devras rien, aucun argent. 

Je   soupirai   bruyamment.   D’autres   affaires   m’attendaient   et   je   ne   tenais   pas   à   perdre davantage de temps en compagnie de cette folle. 

- D’accord, je reviendrai demain soir et je ne pourrai pas attendre plus longtemps. 

La vieille femme ne me répondit pas mais alla déposer l’échantillon de sang dans un tiroir derrière elle. Je tournai rapidement les talons pour quitter la boutique. 

- La mort prend parfois différents visages,  zinguara. Celui que tu portes, ainsi que celui de ton amie, est très attirant. Pourtant c’est aussi un des plus insupportables. La nuit et la déesse te gardent dans ta route,  zinguara, car une étrange ombre te surveille. 

Étonnée par ces paroles, je quittai les lieux sans plus intervenir. En plus de m’avoir agacée, cette vieille aveugle avait eu le don de me donner des frissons et de me toucher par ses paroles. Il est vrai que. Ce soir, j’avais les nerfs à fleur de peau et il fallait peu de choses pour faire ressortir mes plus sombres pensées. 

Je me retrouvai de nouveau à marcher dans les froides rues londoniennes. Le temps était glacial, le ciel étonnamment dégagé laissait apparaître des étoiles plus scintillantes que jamais. Malgré cela, l’intensité du froid avait quelque chose de pesant et de harassant, comme   si   l’hiver   tentait   d’écraser   sous   son   joug   tous   les   êtres   vivants   qui   osaient s’aventurer dans son univers. Plus aucune âme n’était en vue. Je déambulai seule, croisant çà et là quelques chats errants. Des lumières éclairaient de temps à autre une fenêtre, faible signal de l’existence humaine. La route me parut interminable. 

Exeter. Ce quartier semblait moins endormi que le reste de Londres et je fus surprise d'y croiser encore quelques promeneurs égarés. Des ouvriers et un marchand de peaux de lapin   discutaient   bruyamment   au   coin   d’une   ruelle.   Sur   l’autre   trottoir,   un   homme d’affaires marchait à grandes enjambées, cherchant du regard une calèche qui pourrait le prendre en charge, lui et sa mallette imposante. 

Il ne me fallut pas longtemps pour découvrir la maison de la firme Hawkins et Tompkins. 

Une magnifique demeure de prestige qui avait dû connaître bon nombre de changements dans la physionomie de Londres. Qui sait, peut-être était-elle plus âgée que moi ? 

Bien décidée à me laisser guider par mon audace, je cognai à plusieurs reprises le lourd butoir qui trônait fièrement sur la haute porte en chêne massif. Un bruissement à peine audible récompensa finalement ma tentative. Après un cliquetis de bruit de serrure, la tête d’un  petit  bonhomme  rouquin apparut dans  l’entrebâillement. Son  regard, un tantinet myope, me dévisagea un instant avant de juger que je ne présentais aucune menace pour son existence et de m’ouvrir la porte plus largement. Brave préjugé masculin ! 

- Maître Hawkins ? demandai-je. 

- Non, Miss, je suis son assistant, Renfield. Puis-je vous être utile ? 

- En effet. 

Je fis mine d’être gênée par l’attitude hostile du clerc. Triturant mes mains et détournant pudiquement le regard d’un air ingénu du plus bel effet, j’espérai que l’homme en face de moi comprendrait le message

- Veuillez excuser mon impolitesse, entrez donc, Miss... 

- Baltimore. 

- Entrez Miss Baltimore, nous serons plus au chaud à l’intérieur pour discuter. 

Je profitai de l’occasion pour me faufiler dans l’entrebâillement de la porte et bénir une nouvelle fois la stupidité masculine. 

L’intérieur de l’immeuble n’était pas vraiment en accord avec sa façade. Le mobilier était tout en lourdeur et en noirceur, avalant littéralement tout le charme de l’immeuble. Une plante verte couverte de poussière semblait faire office de jardin d’hiver dans un recoin du couloir d’entrée. Les lieux avaient quelque chose d’austère et de profondément déprimant. 



Je  suivis  l’assistant sans  prononcer  un mot jusque  dans un petit bureau  surchargé  en boiseries où l’air semblait saturé de fumée de cigarettes, de sueur et autres moisissures. 

Des tas de dossiers s’empilaient sur le bureau du notaire, tentant peut-être de le noyer derrière son flot de paperasserie. 

- Asseyez-vous, je vous prie. Qu’est ce que je peux faire pour vous aider, Miss ? 

A bien y réfléchir, je n’avais pas encore pris la peine d’inventer une quelconque histoire pour découvrir l’adresse de l’immeuble acheté par Mortepierre. J’offrais au petit homme entre deux âges un de mes plus beaux sourires. 

- C’est une affaire assez embarrassante. On m’avait recommande de parler uniquement au notaire Peter Hawkins en personne. 

- Malheureusement, il n’est plus dans son bureau. Il est tard. 

- Pourtant, vous êtes encore là, vous. 

De nouveau, j’offris un sourire. Je laissai doucement mon aura s’évaporer dans la pièce pour   tenter   d’entrer   en   possession   des   capacité   mentales   de   l’homme.   Ce   dernier,   en parfait   gentleman,   répondait   à   mes   questions   stupides   avec   une   application   toute britannique :

- En effet mais voyez-vous j’étudie un dossier étranger et je m’apprête à réaliser un long voyage pour rencontrer un client de prestige. Un prince de l’Europe de l'Est. 

Monsieur Renfield avait bien retenu la leçon donnée par son employeur et n’oubliait pas de mentionner les transactions dorant le blason de sa maison. 

- Vous m’en voyez ravie et je vous souhaite d’avance un excellent voyage. En espérant que ces régions reculées vous plaisent. 

-   Pour   sûr,   on   les   prétend   somptueuses   et   indomptées.   Je   crois   que   je   vais   avoir l’impression de devenir un aventurier, en quelque sorte. 

L’homme se mit à rire, d’un rire gras, comme s’il était saoul. Mon aura commençait à exercer son effet sur sa personne, le rendant peu à peu volubile. 

- Votre maison traite-t-elle avec de nombreux clients étrangers ? 


-   Non,   en   réalité,   c’est   assez   rare.   Mais   ces   derniers   mois,   il   faut   bien   admettre   que plusieurs personnalités ont recherché à acquérir des demeures dans notre bonne vieille ville de Londres. 

- Vraiment ! 

A cet instant précis, mon regard accrocha celui de l’homme. Je murmurai un sortilège pour le forcer à me révéler les informations que j’espérais. Les faibles lumières des quinquets s’abaissèrent   et   la   lueur   rouge   provoquée   par   mes   pupilles   embrunit   la   pièce   de   son infernale luminescence. La bouche de mon interlocuteur s’ouvrit légèrement, ses lèvres devinrent lourdes et pâteuses. Son regard se fît amorphe et empli de nostalgie. Il me fallut peu de temps pour repousser l’aura de l’homme de sa conscience et en prendre le contrôle. 

Je me rendis compte que ce bon monsieur Renfield était extrêmement fatigué ce qui me facilitait grandement la tâche. 

- Pouvez-vous me parler davantage de ces clients étrangers, monsieur Renfield, je vous prie 

? 

- Certainement, Miss, ces contrats sont des grandes réussites pour la renommée de notre maison.   Dernièrement,   un   étrange   petit   homme   nous   est   venu,   il   portait   une   longue tunique et un énorme turban autour de la tête, quelque chose d’extrêmement folklorique... 

Permettez-moi de vous épargner le détail de cette affaire. Je ne vous cache pas que ma patience fut mise à rude épreuve en écoutant le monologue profondément inintéressant de l’associé. Les notaires avaient décidément de quoi alimenter leur réputation rébarbative. 

- Et puis, il y a quelques jours, nous avons eu un médecin italien. Un docteur réputé du nom de Petrosani... 

Voilà qui me sortit de ma torpeur. J’en profitai pour placer ma question :

- Cet homme vous a acheté une propriété à Londres ? 

-   Parfaitement.   Je   me   rappelle   que   tout   a   été   conclu   très   rapidement.   En   vérité,   ce monsieur désirait une grande bâtisse ancienne, un bâtiment de style, purement dans le charme de notre bonne vieille ville. Il a finalement opté pour une maison bourgeoise en plein cœur de Londres, à deux pas de Buckingham Palace, une affaire assurément. 

- Assurément. 

- Il n’avait aucune exigence particulière alors que certains étrangers ont des demandes des plus   excentriques,   vous   ne   pouvez   pas   imaginer   l’ingéniosité   qu’il   nous   faut   parfois déployer pour combler tous les désirs de nos clients ! 

D’un coup brutal, je relâchai ma pression sur l’esprit de l’homme, ne supportant pas une minute de plus cet ineffable discours. Pendant son explication, Reinfield s’était représenté l’image de la maison verdue au docteur de Petrosani. Dans ma tête, j’avais parfaitement mémorisé l’apparence de l’habitation et me sentais capable de la retrouver facilement. 

L’homme semblait inanimé, dans un état comateux, les yeux à moitié ouverts, un léger filet de bave naissant aux commissures de ses lèvres. Je me penchai pour voir s’il respirait encore. L’intrusion de mon esprit dans le sien avait suffi pour mettre à bout sa résistance physique et psychique déjà précédemment mise à mal. La soirée semblait a voir été dure pour tout le monde dans cette ville ! 

Sans m’attarder davantage, je me levai pour quitter la haute demeure, lançant un dernier coup   d’œil   rapide   vers   la   plaque   du   notaire   Hawkins   et   souhaitant   mentalement   bon voyage à son aimable employé. 
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Je ne vous cache pas qu’entendre parler d’Europe de l’Est me provoque toujours un petit frisson dans le dos. Or, à l’heure actuelle, ce n’était pas vraiment la nostalgie des vastes forêts hongroises et les lumières de Budapest qui me manquaient mais plutôt un défaut de discernement dans l’obscure affaire qui m’occupait. 

J’espérais que, cette fois, j’approchai du but et que la maison vers laquelle je me dirigeai d’un bon pas me permettrait de mettre la main sur l’homme qui semblait tant mettre en émoi toute la communauté immortelle de Londres. 

Un instant, je m’imaginai me retrouvant brutalement en tête-à-tête avec notre fameux docteur. Mon esprit se mit au travail pour répertorier toutes les choses que j’avais à lui dire et, surtout, toutes les souffrances que j’avais à lui faire endurer. Une question inédite me vint soudain : me fallait-il le laisser en vie pour le Prince ? Il n’en avait jamais émis le souhait et, à bien y réfléchir, mon désir de vengeance était tel que je doutais fortement de la survie de notre cher praticien après mon passage dans sa masure. 

Perdue   dans   mes   délires   et   souriant   stupidement   dans   l’obscurité,   je   faillis   ne   pas remarquer  l’arrivée  rapide  d’un  immortel dans  ma direction.  Comme  quoi,  passer  son temps à imaginer les différentes manières de tuer un homme peut porter préjudice à sa propre sécurité ! Heureusement pour moi, la personne qui venait à ma rencontre n’était autre qu’Eva. 

Je fus étonnée de la découvrir hors du Manoir et de la croiser au sein d’une ruelle. A force de me promener seule dans ce Londres gelé et déserté, je m’étais habituée à ce que les rues n’appartiennent qu’à moi. 

En   marchant,   Eva   relevait   sa   longue   robe   avec   grâce,   ses   pas   étaient   parfaitement insonores, aucun bruit de talon n’était perceptible sur les larges pavés humides. L’humain qui   la   verrait   se   déplacer   de   la   sorte   sans   l’entendre   ne   pourrait   croire   qu’à   une hallucination ou à l’apparition d’un élégant fantôme. 

Elle avait dû s'éclipser en vitesse car elle n’avait pas pris la peine d’enfiler un manteau. Non pas qu'il soit nécessaire pour un vampire de se protéger du froid mais cela nous donne au moins une apparence plus | ordinaire aux yeux des mortels. Et puis, les vieilles habitudes humaines sont parfois plus tenaces qu’on ne le pense ! 

- Stella, enfin je vous trouve... 

Eva  arrêta  sa  course   à  mes   côtés.  Nullement  essoufflée   ou  rougie,  elle   se  contenta  de rabattre   une   de   ses   mèches   noires   vers   l’arrière   de   sa   tête,   à   l’aide   de   sa   main perpétuellement gantée. 

- Que se passe-t-il ? demandai-je en pensant déjà qu’elle venait m’annoncer le trépas de Céleste. 

- C’est Surach. 

Son regard noir et profond rencontra le mien avec tout ce sérieux et cette dignité dont elle était capable. 

- Le Prince vient de découvrir que Surach n’était pas connu à Paris. 

- Je vous demande pardon ? 

- Vous m’avez bien entendue, Stella. Surach ne fait pas partie de la communauté de Paris. 

Et personne ne semble le connaître là-bas. 

Je restai sans voix, cherchant un sens à ce que cette révélation impliquait. Eva, sans se départir de son calme légendaire, poursuivit :

Dès que Surach est arrivé à Londres, le Prince a pris soin d’envoyer une lettre à Paris car il trouvait étrange le fait de ne pas avoir été prévenu de l’arrivée d’un représentant officiel. La réponse vient juste d’arriver. 

- Pourquoi... 

- Pourquoi s’est-il fait passer pour un membre de la communauté parisienne ? Aucune idée, mais je suppose qu’il avait une bonne raison. 

L’image cadavérique du vampire dansait devant mes yeux, hantant mon l’esprit. Rien que de l’imaginer, je frissonnai à nouveau :

- Surach cherche peut-être à assouvir une vengeance personnelle contre le docteur ? Mais, dans ce cas, il était inutile de proférer un tel mensonge sur son identité. 

Eva opina de la tête. Un souffle glacial vint nous entourer. Devant cette brise soudaine, je fermai les yeux. 

- À moins qu’il ait quelque chose à cacher, sinon, il lui aurait suffi de nous proposer son aide dans la traque de Mortepierre, ajouta Eva. 

-   Un   immortel   puissant   comme   lui   doit   être   connu   à   travers   toute   l’Europe.   Il   est inconcevable qu’il se cache dans le seul but d’une vengeance. J’irais plutôt penser qu’il désirait rencontrer le docteur pour autre chose... 

Le   regard   perspicace   d’Eva   me   fit   comprendre   qu’elle   était   de   mon   avis.   Ce   cadavre ambulant avait tout pour faire un être suspect et son discours du premier soir le rendait particulièrement antipathique. Je sais, ce n’est pas une raison valable en soit ! 

- Qu’en pense le Prince ? Vous a-t-il dévoilé sa théorie ? 

- Oui, en quelque sorte, il se passe trop de choses étranges dans cette ville en ce moment. 

L’explication qu’il m’a donnée n’était qu’incohérence. 

- Et Rodrigue craint Surach. 

- Exact, souffla Eva à mi-mot. Mais si j’ai couru vous prévenir c’est surtout parce que le Prince m’a chargée de retrouver notre homme au plus vite. 

Ou l’art d’envoyer un gentil petit soldat au front pendant que le géj néral reste à l’arrière ! 

Le bruit d’une calèche dans le lointain nous fît nous taire. Dans mes tympans, le bruit des sabots résonnait sur les pavés humides, les souffles haletants des chevaux emplissaient l’air et me permettaient d’analyser avec une certaine distance la situation. Quand le silence revint, Eva reprit ses explications :

- Depuis l’empoisonnement de Céleste, Surach n’est plus apparu au Manoir. Il semble s’être évaporé de la ville. 

- Plutôt invraisemblable quand on connaît sa puissance psychique. 

- Et dangereux surtout ! Voilà pourquoi il faut absolument le retrouver et mettre le plus rapidement possible les choses au clair. Une telle menace ne peut subsister indéfiniment. 



- Comment comptez-vous y parvenir ? 

- Quand il est arrivé à Londres, Surach a donné son lieu de résidence au Prince. Je vais me rendre là-bas pour vérifier s’il s’y trouve effectivement. 

- C’est extrêmement dangereux. 

- J’ai bien l’intention de jouer les innocentes, Stella, et simplement lui demander de se rendre au Manoir où le Prince désire lui rendre compte des derniers déroulements de l’enquête sur le docteur. 

Eva ne cilla pas en donnant ses explications. Je savais qu’elle ne pouvait se permettre de montrer sa peur devant cette tâche dangereuse puisque celle-ci provenait de son créateur. 

Brave petite créature... mais nous l’étions tous à notre manière ! Cette situation eut l’art de m’agacer. 

- Néanmoins, reprit mon amie, le Prince m’a aussi demandé de vous prévenir, ainsi que Corwin. En cas de problème, je suppose que nous ne serons pas trop de trois... 

- Même si je crains que cela soit encore fort insuffisant. Et Alexander ? 

Un pincement imperceptible apparut au coin de l’œil de la belle Empire. Quelque chose de très discret mais qui dénotait une certaine forme de... jalousie ? Voilà qui était nouveau ! 

- Alexander est avec le Prince, ils ont à faire ! 

Le ton et le son de la voix étaient les mêmes que d’habitude mais je ne fus pas dupe. D’un battement   de   cils,   Eva   me   fit   comprendre   qu’elle   savait   qu’elle   avait   mal   caché   ses émotions et se contenta de m’offrir un sourire de connivence. Il y avait tant de choses dont nous aurions pu parler. 

- Stella, pouvez-vous me rendre un service et aller chercher Corwin ? La nuit est déjà bien avancée et nous ne devons plus traîner. Je me rends à l’adresse donnée par Surach pour surveiller les alentours. Si les choses semblent louches, je vous attendrai avant de pénétrer dans sa demeure ou de l’interpeller. 

Mon amie me tendit un petit bout de papier sur lequel était notée une adresse à l’Est de la Tamise. Un coin que je ne connaissais pas très bien. 

- D’accord, savez-vous où se trouve Corwin ? 

- Normalement, il doit se trouver le long des docks. Je crois que Drake l’a chargé d’une mission. 

Je ne pus feindre mon étonnement. Drake parlait à Corwin maintenant ? Voilà qui était nouveau ! Il devait vraiment être en très petite forme pour avoir réalisé pareil exploit. 

Ma compagne ne cilla pas devant mon expression et se contenta d’un hochement de tête pour   me   saluer   avant   de   s’éloigner   rapidement   dans   l’obscurité,   aérienne   dans   sa démarche. 

A mon tour, je tournai les talons pour me diriger vers les sombres ruelles longeant la Tamise. Avec tous ces détours et tout le temps que j’avais perdu en suivant les directives du Prince et mes propres intuitions, je n’avais pas pris garde à l’avancement de la nuit. Il ne devait pas être loin de quatre heures du matin, de cette heure étrange où la vie et les rues semblent   vous   appartenir   tant   elles   sont   désertes   et   silencieuses.   Le   froid   se   faisait mordant, le vent me giflait le visage par bourrasques, désirant certainement m’effacer du tableau  silencieux  et immobile  de cette  ville  engourdie. À cette  heure,  même les  pires bouges  étaient fermés  et plus  aucun   brigand   ne  traînait  dans  les  recoins  sombres  des maisons. 

Quand mon regard croisa enfin le large ruban noir du fleuve, )€ m’arrêtai. Laissant mon aura se dilater et les filaments de mon pouvoir s’étendre autour de moi, je tentai de repérer la présence de Corwin. Je dus me concentrer de longues minutes, allant jusqu'à fermer les yeux pour parcourir la ville jusqu'à ses entrailles. Je devais être plus fatiguée que je ne le pensais car il me fallut un temps infini pour accomplir ma tâche psychique. Il faut avouer que mon dernier repas correct remontait maintenant à quelques jours et, avec tous les événements qui s’enchaînaient, je n’avais pas eu beaucoup d'occasions pour me sustenter convenablement. 

Finalement, mon aura accrocha celle d’un autre immortel en aval de ma position. Longeant les docks humides, je parcourus les mètres qui me séparaient de lui. 

Le jeune vampire déambulait lentement entre les piles de caisses. Il lui fallut un moment pour entendre ma présence et se tourner dans ma direction. Dans un faible sursaut de vie, un sourire se dessina sur ses lèvres juvéniles et son regard vert d’eau s’éclaira. Emmitouflé dans un long manteau noir, il semblait terriblement perdu et mélancolique, transparent dans ce décor gris. 

- Stella, je ne pensais pas te voir ici. 

- En vérité, je ne devais pas venir dans ce coin ce soir mais Eva m’a demandé de venir te chercher. 

- Pour quelles raisons ? 

- Elle a besoin de nous. Elle doit se rendre au domicile de Surach pour l’inviter au Manoir afin de s’y entretenir avec le Prince. 

Je jetai un rapide coup d’œil dans les environs, me rendant compte que mon geste était ridicule car, de toute évidence, j’étais incapable de ressentir la présence d’un vampire aussi puissant   que   ce   cadavre   déplaisant.   Je   poursuivis   en   chuchotant,   simple   illusion   de prudence :

- Le problème c'est que Surach a menti : il ne fait pas partie de la communauté de Paris et personne ne semble le connaître là-bas. 

Corwin se rapprocha de moi, nos bras se touchaient presque quand il se pencha pour me demander à l’oreille :

Un imposteur ? 

Du moins quelqu’un de louche. Reste à savoir pourquoi il nous a bernés. 

Un léger sourire cruel naquit sur les lèvres de mon ami, durcissant terriblement ses traits. 

- Ainsi, même le Prince a été trompé dans cette affaire. Voilà qui n'est que justice. 

Je   ne   pouvais   m’empêcher   de   le   fixer   sans   comprendre   la   motivation   de   ces   paroles. 

Comment   Corwin   pouvait-il   parler   de   la   sorte   de   Rodrigue,   lui   qui   d'habitude   le respectait ? 

Dans mon immobilisme, je devais ressembler à une parfaite idiote car, quand mon ami reposa les yeux sur moi, il me tendit aussitôt son bras pour m'entraîner le long des docks abandonnés. 

- Drake m’a parlé, soupira Corwin. Il a bu beaucoup de vin ce soir, beaucoup trop, et il parle... d’énormément de choses. 

Mon intérêt fut aussitôt éveillé. 

- Par exemple ? 

- Il m’a raconté l’attitude qu’avait eue le Prince lors de l’affaire du docteur de Mortepierre. 

J’ignorais qu’il s'était contenté d'attendre, caché dans l’ombre, que le loup se montre et croque un de ses moutons. 

- Ta vision des choses est un peu dure, je reconnais bien là les théories de Drake. 

- Sauf qu’en l’occurrence, le mouton croqué c’était moi ! 

- Je sais, Corwin... 

- Non, tu ne sais rien ! 

Il s’arrêta brusquement de marcher, son bras sous ma main était devenu plus rigide qu’un tronc d’arbre. Je manquai trébucher devant son brusque changement d’attitude. Jamais je n’avais connu mon ami avec de pareils coups de colère. Intérieurement, je pestai une fois de plus contre Mortepierre qui avait fait de ce jeune homme sympathique et enjoué un être éteint plein de haine et de rancœur. 

- Je ne suis qu’un faible, Stella. Et le Prince avait pour rôle de nous protéger mais, au lieu de cela, il s’est servi de nous ! Je ne pensais pas que tu pardonnerais aussi facilement le fait qu’il te jette un sortilège te liant inexorablement à lui ! 

Je soupirai. De colère et de tristesse. Le ton de Corwin était celui du mépris et du dégoût envers ma personne. En moi, quelque chose se brisa, quelque chose qui me fit mal et qui titilla le monstre tapi entre mes entrailles. 

- Ainsi donc, Drake t’a même parlé de cela. 



- Oui et j'aurais préféré l'entendre de ta bouche. 

Son agressivité ne cessait de croître, ses prunelles claires commençaient à luire fébrilement dans l'obscurité de la nuit. Je lâchai son bras et me tournai vers lui, ne cachant plus ma propre ire. 

- Penses-tu vraiment qu'il soit facile pour moi d’avouer ce genre de choses ! Crois-tu que je soupire d'aise en me sachant surveillée dans chacun de mes gestes, dans mes pensées les plus intimes ! Alors, non, je ne t'ai pas parlé de cette situation parce que je compte bien me débarrasser de ce sortilège au plus vite et reprendre ma liberté ! 

- Je nous croyais amis. 

- Oui, nous l'étions mais tu as beaucoup changé depuis ce qui s'est passé l'année dernière. 

Te  rends-tu   compte  à  quel point  tu  es  devenu  sinistre   et méprisant ? Jamais  l’ancien Corwin n'aurait parlé sur ce ton, n'aurait brûlé de colère devant moi, ne m'aurait accusée de la sorte ! 

Son regard cessa de briller, il resta braqué et rigide. Sa bouche était si serrée que je pouvais voir le coin de ses joues trembler sous la pression. Immobile et stoïque, il me fixait comme un loup prêt à bondir sur sa proie pour la déchiqueter. Même si je bouillais littéralement de rage, j'étais impressionnée par le charisme surnaturel de mon ami. 

Comme par enchantement, ses paupières se fermèrent enfin sur ses yeux, ses traits se détendirent et s’adoucirent. Je respirai à nouveau, sentant que l'orage était passé et que l'ami de jadis avait su refaire surface derrière ce masque de mélancolie et de rancœur. 

Doucement, en tâtonnant, je fus prise d'une terrible envie. Je levai une main pour la passer dans son épaisse crinière rousse, en apprécier la douceur et les reflets puissants qui se jouaient de la faible luminosité de la nuit. Sa tête se pencha vers ma main, la faisant descendre sur sa joue. Ses paupières s'entrouvrirent sur ses prunelles claires. 

Dans un soupir, il s’approcha soudain de moi pour venir lover son visage dans le creux de mon épaule. Ses mains se joignirent dans mon dos dans un geste très tendre. À travers le tissu de ma robe, je ressentais le froid de son corps en manque de sang. Ne bougeant pas, il me semblait que le temps s’était arrêté tant le silence était devenu profond. Chaque point de rencontre entre nos deux corps me brûlait et m’embrasait tout entière. 

Sur ma gorge, je perçus une goutte d’eau. Une goutte qui roula lentement jusqu'au creux de mon épaule pour mourir contre la dentelle de mon décolleté. Une larme. 

- Pardonne-moi, Stella. 

- Tu sais que je t’ai donné mon amitié, à jamais. 

- Et j’ai failli la gâcher. Je suis stupide. 

- Juste énervé. 

Dans un mouvement fluide, il se redressa. Son regard était redevenu serein mais son visage était marqué par une profonde tristesse. Corwin est un jeune vampire et ses émotions transparaissent encore sur ses traits. Je trouvais cela irrésistible. 

- Je t’ai fait peur. 

Je ne répondis pas tout de suite, me remémorant l’étrange sentiment de crainte que j’avais connu face à sa colère. Les paroles de Mortepierre me revinrent également en mémoire. 

D’après lui, Corwin possédait le sang de puissants immortels dans ses veines. 

- Oui. 

Son visage se décomposa une fois de plus. Pudique, il se détourna dans un mouvement tellement « british » que je ne pus m’empêcher de sourire. 

- Rien ne va plus en moi depuis cette affaire. Je ne me reconnais pas et j’ai sans cesse l’impression de me débattre au sein d’un terrible cauchemar sans pouvoir m’en sortir. Je me regarde bouger et agir comme si quelqu’un d’autre possède mon corps. Et, quand il me semble que je reprends possession de moi, ce n’est que pour ressentir de la colère et l’envie de me venger. 

-C’est le vampire en toi qui surgit... 

- Ne suis-je donc plus que cela alors... un monstre prêt à tout perdre pour assouvir un désir de vengeance ? 



- Tu dois réussir à contrôler cette bête, lui  ordonner de te laisser le libre  accès à ton enveloppe chamelle et à ton esprit. Ce n’est pas une chose facile et nous passons tous des moments difficiles en cohabitant avec cet esprit démoniaque. Certains vampires mettent fin à leurs jours à cause de cette union indissoluble devenue trop pesante. 

Dans le lointain, la cloche de Big Ben résonna. Il était cinq heures. Dans l'obscurité des docks,   il   me   sembla   que   la   Tamise   soupirait   doucement,   consciente   que   les   hommes allaient bientôt troubler sa quiétude. 

- Eva ! m’écriai-je tout d’un coup. Nous devons absolument la rejoindre, elle nous attend ! 

J’attrapai mon compagnon par le bras et commençai à le tirer pour qu’il avance. 

- Je te promets que nous prendrons le temps de discuter de tout cela plus tard. 

- Merci, me dit simplement Corwin dans un souffle en m’emboîtant le pas. 

Nous longeâmes les quais un bon moment jusqu'à arriver à hauteur de la cathédrale Saint-Paul. Dans la brume glacée, ses clochers se découpaient sur le ciel sombre et nuageux, créant une ambiance morose. Je ressentis le besoin de parler, de combler ce silence pesant. 

- Au fait, Corwin, que faisais-tu près de la Tamise ? 

- C’est à cause de Drake. Il m'a demandé de lui trouver une victime. 

- Pour Céleste ? 

Non, pour lui. 

- Et... tu as accepté, hésitai-je, connaissant le mépris que mon ami Portait au vampire. 

- Si tu avais vu l'état dans lequel il était, toi aussi tu aurais accepté. 

Corwin avait dit que le vampire avait bu trop de vin ce soir. Sachant qu'il avait déjà donné une grande quantité de son sang à Céleste, cela ne présageait rien de bon. 

- Drake est peut-être tout à fait insupportable mais ce qu’il fait pour Céleste mérite le respect, ajouta Corwin sur un ton très doux. 

Je me retournai pour lui offrir un petit sourire en guise de réponse. 

Quand je tournai de nouveau la tête vers la ruelle qui nous attendait, mes yeux se posèrent instinctivement sur les eaux noires de la Tamise. Là, tapie dans les vaguelettes obscures de l’eau,   l’image   de   la   vieille   femme   de   mon   cauchemar   m’observait,  un   sourire   ricanant déformant son visage. Je m’arrêtai brutalement, clignai plusieurs fois des yeux et ce fut alors le portrait d’une petite statuette qui se mit à bouger devant mon regard incrédule. 

- Stella ? 

Aussitôt, l’apparition disparut dans un ultime remous d’encre. Il me semblait que la voix de Corwin était devenue très lointaine. Ma vue se voila, comme noyée dans une sorte de brouillard étrange. L’humidité se fit plus palpable, le froid plus mordant. Malgré ma robe et mon manteau, il me semblait que mon corps se refroidissait à toute vitesse. 

Soudain, sur ma cheville, une main se referma. Une main cadavérique, aux ongles cassés et noircis, à la peau sombre et décomposée. Une main sortie du sol boueux, sortie de nulle part, et qui me tirait vers elle, vers la terre, vers le néant. Je hurlai. 

- Stella, que t’arrive-t-il ? Arrête de crier ! 

Les mains de Corwin qui me secouaient les épaules me ramenèrent a la réalité, à cette rue le long de la Tamise vaporeuse, au silence de la nuit et au froid simple de l’hiver. 

- Stella ? me demanda une fois de plus mon ami, soucieux. 

- Ça va... je vais bien... 

- Que t’est-il arrivé ? 

- Je.... Voilà plusieurs jours que je fais d’horribles cauchemars. J'ai  revu une de ces images affreuses et.... 

Je ne trouvai pas la suite de mes mots. Corwin me prit par la main et me fit asseoir sur une large   caisse   de   bois   qui   attendait   certainement   pour   être   chargée   sur   un   bateau   le lendemain. Il sortit un mouchoir brodé de la poche de sa veste et se mit à m’éponger le front. J’étais en nage, en état de choc. 

- Rien ne semble plus tourner rond à Londres, murmura le jeune homme en s’asseyant à mes côtés. 

- J’ai bien peur que non. 



Je posai ma tête entre mes deux mains, le temps pour mon cœur de reprendre le rythme habituel de ses battements. Corwin resta silencieux, perdu dans ces propres réflexions. 

Il me fallut de longues minutes avant de me sentir prête à poursuivre notre route. Sur mes rétines, l’image de ce bras cadavérique sorti de nulle part et du visage ricanant de cette vieille femme ne cessait de me hanter. 

Je relevai finalement la tête. Et mes yeux se posèrent alors sur une étrange lumière. Par tous les diables, cette nuit n’en finirait donc jamais ! Rassemblant mon courage et mes forces, je me levai pour m’avancer dans la petite ruelle près de nous. Corwin m’emboîta le pas. 

- Ne devrions-nous pas continuer de longer le fleuve plutôt ? 

- Il y a quelque chose d’anormal ici. 

Déjà, les frissons d’une magie résiduelle venaient taquiner ma peau et mes sens à mesure que je m’approchai de l’endroit lumineux. 

- Ne vois-tu pas cette lumière ? 

- Je ne vois rien, Stella ! Tu es encore en train de rêver éveillée. 

- Je ne crois pas, si tu ne le vois pas c’est qu’il s’agit certainement d’un sortilège. 

Invisible aux yeux des simples mortels et des non-investis, là sur les étroits pavés humides de la petite ruelle était dessiné un large pentacle. Des résidus de magie, comme des milliers de paillettes verdâtres, scindaient encore autour du tracé. 

Je   m’accroupis   auprès   du   cercle,   faisant   attention   de   ne   pas   pénétrer   dans   l’aura psychique. Le pentacle datait de quelques jours car le fluide d’énergie n’était plus constant. 

Son auteur ne semblait plus faire appel à ce sortilège et l’avait laissé mourir de lui-même, cessant de l’alimenter de sa propre énergie spirituelle. 

- On dirait un de ces maudits tracés de Mortepierre, intervint Corwin, me faisant presque sursauter. 

Ses yeux avaient enfin perçu les traces noires laissées par la cendre et la craie sur le sol. 

- En tout cas, la magie utilisée est la même... Quant au tracé... 

Je laissai ma phrase en suspens, le temps d’analyser plus intensément l’enchevêtrement de sortilèges. De multiples barrières et barrages avaient été dessinés, servant à brouiller les pistes et à cacher son existence. Si j’avais été capable de voir le pentacle c’était uniquement parce qu’il était prêt à disparaître. 

Corwin s’abaissait soudain à son tour pour ramasser un morceau de papier. Sur ce dernier, je remarquai quelques lettres manuscrites rendues indéchiffrables à cause de la pluie. Mon ami rejeta le morceau au sol. 

- Les techniques utilisées pour le tracé ressemblent très fort à celles de Mortepierre. Mais, bien sûr, sans pratiquer un nouveau sortilège, je ne peux affirmer l’identité de l’auteur. 

- Alors, fais-le ! déclara mon ami d’un ton vindicatif. 

- Impossible, le pentacle va bientôt disparaître, le lien magique a été brisé et ne me mènera plus nulle part. Dommage que nous ne l’ayons pas découvert plus tôt ! 

Je me relevai, époussetant machinalement ma robe avant de poser mes yeux sur mon ami. 

Son expression était grave et ses prunelles vertes d'eau ne se détachaient pas de mon visage. 

- Corwin? 

- Si tu n’avais pas eu cette vision qui t’a tant terrifiée, nous ne nous serions pas arrêtés ici... 

- Et nous n’aurions jamais trouvé le pentacle ! 

Je réprimai un nouveau frisson avant de tourner le dos à la sombre incantation et à la Tamise pour reprendre notre route. 

- Nous ferions mieux de ne pas laisser Eva seule trop longtemps- Londres se pâme de mystère cette nuit et cela ne me plaît guère ! 
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- Où étiez-vous donc passés ? Voilà plus d’une heure que je vous attends ! demanda Eva en arrivant à notre hauteur. 

Elle   nous   avait   rejoint   à   proximité   de   l’adresse   qu’elle   m’avait   donnée.   La   nuit   était maintenant très avancée et de larges cernes étaient apparus sous ses yeux. A l’exception de ce   détail,   elle   incarnait   toujours   l’élégance   dans   son   impressionnante   robe   noire   qui sublimait tant ses cheveux couleur corbeau. 

- Nous avons eu quelques empêchements, dont un qui risque fort de vous étonner. Mais qu’en est-il de Surach ? 

Mon amie posa son regard sur Corwin, le saluant au passage d’un hochement de tête. 

- La demeure était vide, la porte ouverte. J’ai fouillé les lieux et, de toute évidence, aucun vampire n’a jamais résidé dans cet endroit. Par contre, quelques bélîtres mortels semblent en avoir fait un lieu de repos tout à fait acceptable en ces froides nuits hivernales. 

- Une fausse adresse donc, intervint Corwin. 

- Certainement. 

- Dans ce cas, déclarai-je non sans une petite pointe de fierté, j’ai une autre demeure à vous faire visiter, celle de notre ami le docteur de Mortepierre. 

Je sentis mon compagnon roux à mes côtés se raidir. Il ouvrit la bouche pour faire une remarque mais s’abstint subitement. Notre ancien Corwin et sa timidité légendaire étaient-ils enfin de retour ? 

- Il se trouve que Jerry avait fait des recherches sur notre homme lors de sa première venue à Londres. A l’époque, il avait découvert que le docteur avait certainement acheté une   demeure   dans   cette   bonne   vieille   cité   en   utilisant   une   de   ses   nombreuses   autres identités.   Il   y   a   quelques   heures,   j’ai   rendu   visite   au   notaire   qui   s’est   occupé   de   la transaction et j’ai découvert dans quel quartier se trouvait cette fameuse résidence. Peut-

être serait-il intéressant d’aller y faire une petite visite ? 

- Je suis partant, déclara mon ami avec entrain. 

- Eva ? dis-je en me tournant vers la gracieuse vampire. 

- Ma première mission est de tenir le Prince informé des affaires concernant Surach. Je me dois de retourner à ses côtés le plus rapidement possible. 

L’embarras   transparaissait   sur   le   visage   de   mon   amie,   d’habitude   toujours   lisse   et impassible. Visiblement, je n’étais pas la seule à devoir subir les effets d’une diète ce soir ! 

Retrouvant vite son sens pratique, Eva entamait déjà sa marche qui devait la reconduire au Manoir. A quelques pas de nous, elle se retourna soudain :

- Au fait, quelle est cette chose étrange que vous avez découverte ? 

- Un pentacle... Un pentacle qui pourrait bien avoir pour auteur notre célèbre docteur en personne. 

-   Encore   un   de   ces   détestables   dessins   magiques   !   À   croire   que   chaque   carrefour   de Londres possède son lot de signes cabalistiques ! 

Elle soupira, dans un geste trop humain pour paraître normal, avant d’ajouter :

- Cela confirmerait néanmoins que notre homme se trouve bien caché ici quelque part dans cette cité. 

- En effet. 

N’ajoutant plus un mot, mon amie s’évapora dans la nature comme par enchantement, se déplaçant plus vite que les yeux ne permettent de percevoir son mouvement. Quand je me tournai vers Corwin, je vis qu’il était bouche bée, fixant toujours l’endroit où Eva avait disparu. 

- Corwin ? 

- Je ne m’y habituerai jamais ! 



- Pardon ? 

- À cette manière de disparaître et d’apparaître comme par magie. 

- Je te signale que tu fais exactement la même chose sans t’en rendre compte. 

Deux yeux vert pâle vinrent se poser sur moi, incarnation globuleuse de la consternation personnifiée. La situation aurait pu être risible mais je me retins, amitié oblige. 

- Corwin, ne me dis pas que tu croyais toujours que tu te déplaçais comme un mortel ? 

- Honnêtement, si... et tu vas encore me prendre pour un imbécile. 

- Non, l’imbécile c’est moi car j’oublie sans cesse que tu as encore un tas de choses à apprendre et que personne n’a jamais le temps de t’expliquer ! 

Le   jeune   vampire   soupira   une   fois   de   plus.   La   mélancolie   commençait   à   regagner   du terrain dans son esprit embrumé. Son regard s’assombrit et son esprit se perdit dans des landes connues de lui seul. L’ancien Corwin disparaissait à nouveau... 

Je me dressai sur la pointe des pieds pour venir lui claquer un bisou bruyant sur la joue. 

Cela lui fit l’effet d’un coup de tonnerre ! En réponse à son étonnement, je me contentai de lui   offrir   un   de   mes   plus   charmants   sourires   et   de   me   diriger   vers   la   demeuré   de Mortepierre en l’invitant d’un signe de la main à me suivre. Je l’entendis m’emboîter le pas, non sans avoir marqué auparavant un bref instant d’hésitation. 

Nous marchâmes très rapidement, conscients que l’aube n’était plus séparée de nous que par quelques courtes heures glaciales. Dans notre sillage, quelques hommes s’éveillaient et partaient à leur occupation matinale, emmitouflés dans d’épais manteaux gris, le regard baissé pour tenter d’échapper à la pluie gelée qui s’était remise à tomber rudement. 

La maison n’était pas comme je l’imaginais. Certes, elle était grande et prestigieuse mais semblait abandonnée depuis des lustres. L’angoisse d'être tombée une nouvelle fois sur une fausse piste me mina. 

- Il faut aller voir à l’intérieur, intervint Corwin dans mon dos. 

Cette   petite   escapade   lui   tenait   décidément   fort   à   cœur   !   Plein   d’initiatives,   le   jeune vampire approcha de la maison pour tenter d’ouvrir une fenêtre délabrée. Sa tentative fut fructueuse.   D’un   geste   de   la   main,   il   me   fît   signe   de   le   rejoindre   pour   qu’il   m’aide, galamment, à franchir le châssis. 

Arrivés dans le petit salon, une forte odeur de moisi et de naphtaline nous envahit les narines. Pourtant, m’habituant peu à peu à ces odeurs, il me semblait que d’autres, plus inédites, flottaient également dans l’air. 

Nous fîmes rapidement le tour de la maison, sur nos gardes, prêts à tomber nez à nez avec notre ennemi. La demeure se composait de larges et hautes pièces mises en enfilade. Le degré   d’abandon   de   chaque   lieu   était   reconnaissable   à   la   couche   de   poussière   qui recouvrait les meubles épars et le sol. Finalement, notre inspection faite en silence, nous revînment dans le premier petit salon. 

- Si cette maison appartient réellement à notre homme, j’ai bien peur qu’il n’y ait plus mis les pieds depuis un bon bout de temps. 

- Je n’en suis pas si certaine. 

- Qu’est ce qui te fait dire ça ? 

- Ces odeurs, ce ne sont pas celles d’une maison abandonnée... 

Je me dirigeai vers une large malle qui encombrait un coin de la pièce, bien décidée à découvrir   l’origine   de   cette   étrangeté.   Le   couvercle   ne   me   résista   pas   longtemps.   Un caphamaüm d’objets s'offrait à ma vue. Corwin vint me rejoindre d’un pas lourd. 

- Il n’y a là que du fouillis, rien de bien intéressant. Nous perdons notre temps, Stella. 

Le jeune vampire devenait nerveux à l’approche de l’aurore. Il supportait encore mal la vision de la lumière et sa peau présentait une faible résistance à la luminosité, même indirecte. 

Je plongeai une main hardie dans la malle pour en ressortir un vieux bouquin à l’épaisse couverture de cuir. Son titre ne laissait aucun doute quant à son contenu : « Art ancestral de la magie noire ». En y regardant de plus près, je constatai que d’autres compagnons de lecture peuplaient aussi cet antre. Je me mis a les sortir un à un, détaillant des titres plus alléchants les uns que les autres. J’imaginais parfaitement le docteur de Mortepierre en train de passer de longues heures à feuilleter ces ouvrages à l’affût du moindre sortilège lui permettant d’avancer un pas de plus dans sa folie. 

Sous le niveau des livres, un tas de flacons et de fioles encombrait également le coffret. 

C’était   de   là   que   provenaient   les   étranges   odeurs   que   j’avais   perçues.   La   plupart   des étiquettes étaient passées et complètement illisibles. Les pots contenaient d'indéfinissables liquides visqueux, aux couleurs inédites et à l’allure complètement dégoûtante. Avec une certaine répulsion, je reposai les flacons à leur place. 

- Stella? 

Corwin m’appelait depuis le petit hall. Je ne l’avais même pas vu se déplacer tant j’étais occupée   à   ma   fouille.   Dans   ses   mains,   il   tenait   un   long   manteau   noir,   une   canne   au pommeau argenté, une paire de gants blancs et un chapeau haut de forme du plus bel effet. 

- Cette capeline est encore humide de pluie... Quelqu’un est donc venu ici, il n’y a pas si longtemps que cela. 

- En effet. 

Je me relevai, délaissant mes propres découvertes pour venir voir de plus près les affaires que tenait Corwin. 

- Ce sont des objets luxueux. 

- Tu as raison, dis-je en regardant la qualité de l’étoffe de la cape. 

Ce manteau vaut une petite fortune à lui seul. Voilà qui dénote fortement avec l’ambiance négligée du reste de la demeure. 

J’attrapai la canne pour vérifier si des initiales ou des armoiries n’étaient pas gravées sur son pommeau. Ce fut peine perdue, la chance n'était de toute façon pas de mon côté ce soir 

!Corwin se délesta de ces objets pour tenir la cape à bout de bras. 

Le propriétaire de ce vêtement est un homme grand et mince à en Juger par la longueur de ce pardessus. Cela pourrait être notre docteur. 

- Ou n’importe quel homme grand et mince de Londres... 

- Et après, tu diras encore que c’est moi le pessimiste ! 

Son regard croisa le mien, échangeant un sourire. Attrapant à mon tour le manteau dans les mains, je me mis à fouiller les poches. Mes doigts ressortirent un unique carton glacé. 

Une petite carte de visite au nom et à l’adresse du Grey Cat. 

Ce   lieu   était   un   salon   de   thé   semi-secret   regroupant   les   hommes   d’affaires   et   les personnalités les plus influents du moment. Honnêtement, il me fallut quelques secondes pour me remettre de cette découverte et, ce fut, une fois de plus, la voix de Corwin qui me sortit de ma torpeur. 

- Stella? 

Je répondis par un grognement, il me semblait que cette affaire avait atteint son point d’incohérence maximale. Je n’arrivais plus à organiser tous les indices en quelque chose de concret tant tout était embrouillé dans mon esprit. 

- Stella, tenta de nouveau Corwin. 

- Je n’y comprends plus rien. 

- Moi, ça fait longtemps que je ne cherche plus à comprendre ! 

Sa réplique me fit sourire. 

- Quand je pense que Jerry avait raison, je suis tout simplement dépitée. 

- Jerry, le détective ? 

- Oui, il a enquêté sur l’affaire de la statuette volée au musée et a reçu des menaces de la part   d’hommes   importants,   proches   du   gouvernement.   Il   m’avait   prévenue   que   cette enquête risquait de me mener sur des plates bandes dangereuses. 

Mon ami s’appuya à une petite commode et croisa les bras. 

- Tu parles de ce groupe de gens qui sert de conseillers à la Reine ? 

- En effet, et j’ai de plus en plus l’impression que ces personnes sont en réalité les vrais dirigeants de cette cité et de ce pays. Mais je n’y comprends plus rien, comment une carte de visite d’une institution quasiment secrète a-t-elle pu se retrouver ici ? 

Le jeune vampire laissa son regard circuler dans le petit hall miteux. 

Ce lieu doit appartenir à un de ces membres, qui passe à l'occasion... 

- Et qui lit des bouquins de magie noire pour occuper ses soirées ? Ça n’a pas de sens ! De plus, cette maison est censée avoir été achetée par un certain Petrosani, un des nombreux pseudonymes de Mortepierre. 

- Tu crois réellement que cette bâtisse appartient à notre homme et qu'il est venu ici ? 

- En tout cas, ces lectures m’incitent à penser que oui, dis-je en pointant du doigt les vieux grimoires que j’avais sortis du coffret. Je l’imagine parfaitement passer de longues heures à éplucher   pareils  ouvrages. Mais, il  est  presque  inconcevable   qu’il ait obtenu  son  billet d’entrée au Grey Cat ! Je n’y comprends plus rien... 

Je soupirai, rejetant rageusement sur le dossier d’une chaise le fichu manteau qui me causait tant de tracas. 

- Peut-être n’y a-t-il rien à y comprendre, déclara Corwin en se redressant, bien décidé à quitter les lieux. 

Sentant également l’appel de l’aube poindre, je rejoignis mon ami qui s’apprêtait déjà à repasser par la fenêtre en toute discrétion. 

Les ruelles étaient déjà animées, des badauds allaient et venaient en tout sens, pleins d’une énergie nouvelle. Heureusement pour nous, grâce à l’hiver, la nuit se traînerait encore de longues minutes. Visiblement peu habitué à rester éveillé aussi tard, mon ami piétinait sur place. Ce qui eut pour résultat de m’agacer davantage. 

- Va donc, Corwin, au lieu de t’agiter sous mes yeux... 

- Honnêtement, ça m’inquiète de te laisser ici seule, tu sembles à bout de nerfs ! 

Une petite voix au fond de moi me dit que j’aurais dû remercier mon de sa gentillesse à mon égard. Il faisait des efforts pour essayer de prouver son ancienne personnalité, le confident et compagnon que j'appréciais tant mais... je tournai les talons pour m’éloigner dans une Action opposée à la sienne, sachant pertinemment que j’étais incapable de lui parler sans me montrer désagréable. 

Mes pas me conduisirent machinalement vers ma demeure. Les derniers rebondissements de la soirée ne cessaient de me tourmenter. Ainsi donc, Jerry avait certainement raison, des hommes impotant de cette ville, peut-être même des membres du très select «Diogène Club », s’intéressaient à l’occultisme. Qu’il ne compte pas sur moi pour lui jeter des fleurs, c’était hors de question ! 

Mortepierre a ou avait un lien quelconque avec ces personnalités. Si à cela, on ajoutait ce cadavre ambulant de Surach, le meurtre du gardien de musée et la statuette de la petite déesse   qui   ne   cessait   de   me   hanter,   cette   nuit   méritait   certainement   la   palme   de l’étrangeté ! 

Lasse, je m’arrêtai soudain en plein milieu d’une ruelle. Le fait de poser mes doigts glacés sur mes tempes me fit du bien. La tête me tournait et le monstre en moi était en train de tenter   une   petite   incursion   pour   s’emparer   de   mon   corps,   chose   étonnante   si   près   de l’aube.  Mon  dernier   repas   datait  de  ma  soirée   avec  Luke   et  tous  mes  muscles   et  mes organes   me   rappelaient   douloureusement   que   cela   faisait   trop   longtemps   pour   être raisonnable. 

Ne luttant pas devant le démon, je le laissais prendre sa place dans mon esprit. Aiguisant mes sens, il se mit en chasse psychique pour rechercher une proie dans les environs. Trop heureuse d’avoir l’esprit occupé à quelque chose, je laissai cet instinct animal prendre mes pensées et mon corps en charge. 

Quelques   rues   plus   tard,   mon   regard   acéré   rencontra   celui   d’une   jeune   femme.   Elle marchait doucement, portant sous son bras un lourd panier de linge. Une simple servante qui vaquait à ses occupations matinales. Dans le petit matin glacial, elle avait enroulé une large écharpe autour de son col et maintenait son manteau serré de sa main libre. 

Mon aura vogua jusqu'à la sienne, venant l’envelopper doucement. Elle s’appelait Rosella et était venue de ce pays d’Espagne ensoleillé pour travailler et gagner de l’argent. Le démon fit son œuvre, la femme se retourna et regarda dans ma direction. Je me tenais dans l’ombre d’une étroite ruelle, presque invisible des vivants, à l’exception sans doute de mes yeux qui devaient luire de leur étrange lueur rouge. 

Rosella eut un sursaut de frayeur, aussitôt éteint par la douce sensation qui envahit chacun de ses membres. Mon aura l’enveloppa tel un cocon douillet et chaleureux, son esprit ne raisonnait plus et se laissait entièrement dominer par mon étreinte démoniaque. Je lui ordonnai   mentalement   de   venir   et   elle   s’approcha   de   moi,   s’enfonçant   dans   l’épaisse obscurité intime de la petite ruelle. 

Avec des gestes mécaniques, elle déposa son panier sur le sol et se tint immobile les bras le long du corps, sous mon entière domination. Évidemment, en cet instant, j’aurais préféré me trouver devant un charmant jeune homme mais la faim a parfois des conséquences inévitables. Soit, du sang était du sang et il ne méritait certainement pas d’être gâché. De plus, mes bons vieux os avaient bien besoin de se réchauffer après tous les événements qu’ils venaient de vivre. 

Sentant que la pointe du jour ne m’accorderait plus énormément de temps pour pratiquer ma magie au maximum de mes capacités, je m’approchai de la femme pour ôter sa large écharpe et dévoiler sa gorge crasseuse. 

Le démon en moi refit une montée en puissance, inquiet peut-être que je change d’avis au dernier moment. Pour le rassurer, je lui laissai prendre le contrôle. Il faut bien donner du lest à la cohabitation de temps en temps, n’est-ce pas. Et puis, je ne vous cache pas que cela m’arrangeait. Je laissais donc le démon repousser ma conscience et prendre possession de mes membres. 

Je vis mes mains se poser sur la chevelure de la femme espagnole, lui caresser doucement les cheveux avec des gestes très lents, hypnotiques, issus d’un autre monde étrange et sulfureux. Les paupières de Rosella se fermèrent, sa bouche s’entrouvrit, quémandant la caresse et le baiser. Mes doigts parcoururent lentement ses lèvres gercées par le froid. Le souffle chaud de la femme vint frôler le bout de mes phalanges glacées, comme un appel. 

Ma tête se pencha doucement, ma touche respira ce soupir, goûtant la saveur de cette vitalité offerte. 

Sous mes doigts, je sentis les muscles se détendre, le corps devenir lascif et soumis, délesté de son âme. Je repoussai ses longs cheveux crépus en arrière pour dévoiler sa nuque où palpitaient les longs sillons bleutés de ses veines. Comme dans un rêve, je me penchai lentement   jusqu’à   poser   mes   lèvres   sur   cette   peau   musquée.   Mes   crocs   percèrent rapidement la fine barrière qui me séparait du divin liquide. 

Le  sang  fusa  dans ma  bouche,  faisant tressaillir  mon corps  affamé, rendant le  démon encore plus entreprenant. Je mordis le cou une seconde fois, augmentant le débit du nectar de vie sur mon palet. La chaleur se propagea dans mon corps, dans mes membres. Le démon jubilait, se sentait apaisé, me laissait peu à peu reprendre possession de mon esprit. 

La femme murmurait une longue mélopée dans sa langue natale, son corps était devenu flasque et mou. Je passai un bras autour de sa taille pour l’empêcher de tomber. 

Enfin,   je   relâchai   mon   étreinte   sur   sa   gorge.   Ses   paupières   lourdes   se   rouvrirent, s’accrochant   à   mon   visage.   Entrant   dans   son   esprit,   j’effaçai   de   sa   mémoire   notre rencontre, imposant en elle l’attaque d’un gredin qui en aurait voulu à sa maigre besace de pièces. Elle referma ses yeux sur cette pensée et je la laissais s’écrouler sur le sol, auprès de son panier de linge. 

Dans le lointain, la faible lueur du jour fit son apparition... 
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Les courtes heures du jour s’étaient égrainées rapidement. Du fond de mon sommeil, mon esprit avait pris conscience du fait que le soleil était passé de l’autre côté de l’horizon. 

Même au plus profond de la léthargie diurne des vampires, un coin de notre cerveau reste toujours en activité, relié au monde extérieur et à ses murmures. 

Les bruits des mortels commençaient à diminuer dans les rues quand mon esprit daigna refaire   peu   à   peu   surface.   Encore   somnolente,   je   me   prélassai   un   instant,   attendant d’ouvrir les yeux sur le triste plafond gris de ma petite demeure. 

Avant même que je n’émerge entièrement, une étrange puissance psychique se referma sur mon âme et replongea mon esprit dans le néant. Un froid glacial engourdit mes membres et mes pensées, givrant mes idées. Je tentai d’abord de résister, commençant déjà à réciter quelques sortilèges mentaux, avant de comprendre de qui il s’agissait. 

Le Prince de Londres tentait d’entrer en contact spirituel avec moi. 

Logiquement, ce genre de chose ne se passe qu’entre créateur et disciple. Mais je supposais qu’à cause du sortilège que Rodrigue m’avait lancé, les choses étaient différentes avec moi. 

Je n’étais donc pas encore réveillée que déjà je me sentais glisser à toute vitesse sur le versant de la mauvaise humeur ! 

Ce fut la voix sépulcrale du Prince qui s’imposa en premier dans mon esprit. Bien vite suivie par son image. Vêtu tout de noir, auréolé de ses longs cheveux blond vénitien, il semblait flotter à une dizaine de centimètres du sol. Il ne portait pas ses traditionnelles lunettes censées cacher ses pupilles dorées mais gardait les paupières closes, concentré sur son sortilège. 

- Stella, est-ce que vous m’entendez ? 

Sa voix au sein du rêve était tout aussi terrifiante qu’en réalité. Tout aussi hypnotisante aussi.   L’envie   me   prit   de   ne   pas   répondre   et   de   continuer   à   jouer   les   belles   au   bois dormant. Bien que je savais que ce petit jeu était perdu d’avance. 

- Oui. Depuis quand vous ai-je donné la permission de me déranger dans mon sommeil ? 

Vous ne pensiez pas, qu’en plus, j’allais faire un effort pour me montrer aimable ? 

- Depuis que nous avons fait un pacte ! 

La discussion s’annonçait pour le moins houleuse. Son aura glacée entoura mon corps spectral   d’une   manière   extrêmement   agressive,   mordant   les   pores   de   ma   peau, m’emprisonnant dans son emprise. À cette allure là, je sentais qu’il était inutile de rappeler que je n’étais pas en total accord avec les termes de ce contrat illicite. Surtout que je n’avais aucune envie de me retrouver coincée dans un rêve en compagnie du Prince. Du moins, pas tant qu’il ne s’agissait pas de mon propre fantasme. 

Rodrigue reprit le premier la parole :

- Je vous rappelle qu’il ne tient qu’à vous de mettre fin à cette situation, Stella. 

Il avait interprété mon silence comme un désaccord, grand bien lui fasse. Mais me rappeler sa proposition me fit frissonner, une fois de plus. Je tentai de m’éloigner de ce versant dangereux en détournant la conversation :

- Pourquoi m’appelez-vous dans mon sommeil, Prince ? 

L’air glacial qui m’étreignait sembla s’éloigner de mes membres, le froid pétrifiant de son pouvoir se fit plus discret. 

- Eva m’a parlé de votre découverte hier. Je pense qu’elle est d'importance. Si Mortepierre se trouve effectivement encore à Londres, il est absolument indispensable de lui mettre la main dessus. 

Et Surach ? 

- Introuvable... pour le moment. Les recherches se poursuivent. Mais il est impératif que vous suiviez la piste du docteur. 

- Que lui veut Surach ? demandai-je rapidement, non sans espérer une réponse. 

Rodrigue se tint silencieux, le regard toujours clos. Était-il en train de juger si j’étais digne de connaître la vérité ou évaluait-il ce qu’il pouvait me dire réellement ? 

- Surach est un ambitieux, les recherches de notre bon médecin l’intéressent énormément. 



- Je vois mal en quoi cette quête invétérée de l’immortalité pourrait intéresser un être qui est par définition immortel. 

- Demandez-le au Diable, il vous répondra peut-être. 

Dites plutôt que le Diable n’avait aucune envie de me parler pour le moment ! J’avais senti une sorte de retenue dans sa dernière phrase. Rodrigue en savait davantage mais n’avait absolument pas l’intention de me révéler quoi que ce soit. Punition pour ne pas encore avoir répondu de manière favorable à sa proposition d’alliance ? 

- Qu’avez-vous trouvé dans cette maison ? 

La question me surprit. Ainsi donc, le Prince n’était pas relié à mon esprit lors de notre visite des lieux suspects. Intéressant. Je sentais que j’allais aduler l’aube à l’avenir. 

-   La  maison   semblait   abandonnée   mais   des   effets   personnels   trempés   par   la   pluie   s’y trouvaient, ainsi que des livres de magie et une carte de visite du Grey Cat. 

- Notre homme flânerait donc dans les hautes sphères... 

- De toute évidence, la noblesse et le pouvoir exercent sur lui une forte attirance. Les Heartavy en ont déjà fait les frais. 

Sa terrible aura se resserra de nouveau sur mon corps, m’enveloppant comme l’étreinte d’un cadavre. 

- Vous devez vous rendre au Grey Cat. 

- J’en avais l’intention, dis-je un peu agacée par ce nouvel ordre. 

J’allais   formuler   une   nouvelle   question   quand   je   sentis   mon   corps   spirituel   faire   une impressionnante chute dans le néant. D’un coup, dans un sursaut, j’ouvris les yeux sur mon plafond grisonnant. Mon âme venait de réintégrer subitement mon corps, le sortilège de communication avait été brisé avec rudesse. 

Je   me   levai   avec   les   jambes   en   coton,   flageolantes,   les   membres   encore   frigorifiés   du contact que j’avais eu avec le Prince. Je m’abstins de tenter de réfléchir à la situation et me dirigeai machinalement vers l’armoire dans laquelle je gardais les vêtements du baron Alec de   Edenbrigde.   Il   était   temps   pour   cette   figure   emblématique   des   hautes   sphères londoniennes de passer à l’action ! 

J’enfilai un corset très haut qui me permettait de compresser au maximum ma poitrine. 

Au-dessus de cet attirail fort peu esthétique et agréable, je pouvais porter sans problème une chemise et un jabot blanc sur une redingote noire, coupée dans la meilleure étoffe. Des épaulettes   très   strictes   accentuaient   un   tantinet   ma   carrure   et   des   talonnettes soigneusement dissimulées dans mes souliers me faisaient gagner quelques centimètres. 

Les cheveux gominés et plaqués en arrière, un haut chignon caché sous un haut de forme ne pouvait permettre aucun soupçon. Quant à ma trousse de maquillage, elle me permit de durcir les traits  de mon visage  en forme de cœur. Touche finale, une paire de petites lunettes rondes et légèrement fumées permettait de donner au personnage du baron tout le mystère qu’il méritait. 

Après un dernier rapide coup d’œil dans le miroir taché qui trônait dans mon hall, je sortis rapidement de chez moi. En tournant au coin de la rue, je me fis la réflexion que, dès ce soir, il serait intéressant que je place de nouveau un sortilège d’isolement magique autour de ma demeure... histoire d’avoir le sommeil plus tranquille. 

Finalement, j’étais heureuse d’avoir laissé mes instincts prendre le dessus la veille. Grâce au repas que j’avais fait, mes facultés psychiques étaient de nouveau à leur meilleur niveau. 

Et je fus heureuse de pouvoir compter sur eux en voyant la salle bondée du Grey Cat ! 

Du hall d’entrée, je murmurai rapidement un sortilège d’illusion qui me mettait à l’abri des regards suspicieux et donnait l’impression à l’esprit des hommes présents dans la pièce d’avoir en face d’eux un dandy maniéré et précieux. 

Un peu contrariée par la densité d’individus au mètre carré dans le lieu, je me mis à déambuler   lentement,   restant   à   l’écart   de   cette   foule   et   percevant   çà   et   là   quelques fragments de discours fort bruyants. De tout côté, on riait et on buvait en glorifiant Sa Très Gracieuse Majesté. Voilà qui expliquait donc la présence de tous ces messieurs. 

Le déroulement de la fête en l'honneur du jubilé de la Reine était le sujet principal de la soirée. Chacun y allait de son commentaire ou se donnait beaucoup de mal pour propager les rumeurs les plus folles concernant la liste des invités d’honneur, les festivités ou le déroulement de la journée. 

Je finis par me poster dans un recoin de la pièce, attrapai un cigare en main au passage et me mit à observer d’un regard las cette joyeuse basse-cour endimanchée. 

L’atmosphère   assourdissante   et  teintée   de  tabac  commençait  sérieusement  à  me   peser quand je repérai enfin un individu seul à accoster. 

Sir Asher est un homme discret qui a un sérieux passé d’espion dans les services secrets de sa Gracieuse Majesté. Il se dit à la retraite mais sa présence en ces lieux prouve qu’il ne l’est pas entièrement. À croire que le métier d’espion vous transforme et vous empêche à jamais de retourner dans le monde réel. 

- Sir, dis-je en inclinant légèrement la tête dans sa direction. 

- Baron, ravi de vous rencontrer. 

Je gonflai ma poitrine de satisfaction - au sens figuré bien sûr - heureuse de voir que ma réputation imaginaire me précédait une fois de plus. 

- Belles festivités qui se préparent là, n’est-ce pas ? 

- En effet, mais rien n’est assez grandiose pour notre Souveraine et pour la gloire de notre pays. 

- Certes, certes. 

Je fis mine d’aspirer une bouffée du cigare que je tenais en main. 

- Sir Asher, j’ai, en réalité, une requête à vous présenter. 

- Oui? 

Le mot avait été prononcé faiblement, l’homme restait sur ses gardes. Réflexe dû à de nombreuses années de pratique professionnelle sans doute. 

- Connaissez-vous un certain monsieur de Petrosani ? J’ai cru entendre qu’il fréquentait régulièrement ce salon. Et je sais à quel point vous êtes informé de nombreuses choses... 

Ou   l’art   de   flatter   un   ego.   Je   laissai   ma  phrase   en   suspens,   espérant   que   cette   petite intrigue titille le sang d’espion qui courrait dans les veines de mon interlocuteur. 

- Petrosani, dites-vous. Eh bien, il me semble l’avoir aperçu il y a quelques instants. Du moins, si nous parlons du même individu... 

Notre cher Sir Asher était décidément très dur en affaire ! Je ne pouvais me permettre de dévoiler des informations sur Mortepierre sans éveiller des soupçons sur ma vraie nature. 

- Je dirais qu’il a l’air d’un homme relativement jeune, une trentaine d’années tout au plus. 

Le cheveu châtain très long et les yeux bleus, presque mauves. Un homme érudit, cela va sans dire. 

Sur ce dernier point, j’espérais ne pas me tromper. 

- Dans ce cas, nous parlons bien de la même personne, répondit mon interlocuteur, un sourire en coin sur les lèvres. Entre nous, entre gens du milieu, je peux même vous signaler que je l’ai vu, il y a moins d’une demi-heure, discuter avec Mycroft Holmes en personne. Il a dû quitter l’assemblée ensuite, vous vous êtes certainement manqués de peu. 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. En pénétrant les lieux je n’avais ressenti aucune activité psychique quelconque, aucune trace de l’aura si caractéristique de Mortepierre. 

Avait-il trouvé le moyen de cacher sa magie ? L’avais-je vraiment croisé sans m’en rendre compte ? 

À cause de cette foule, j’avais dépensé énormément d’attention à maintenir mon charme d’illusion en place et jamais je ne m’étais attendue à tomber sur notre homme de manière aussi facile. Je me mordis la langue jusqu’au sang. 

A mes côtés, Sir Asher fît un geste de la main en direction d’un groupe d’hommes. Il se tourna vers moi pour prendre congé. 

-   Excusez-moi,   Baron,   les   obligations   sont   ce   qu’elles   sont,   je   me   dois   de   saluer   mes anciens collègues. 

-   Bien   sûr,   merci   de   votre   aide,   Sir,   je   vous   suis   à   présent   redevable,   bafouillai-je rapidement. 



Intérieurement, je proférai une dizaine de jurons innommables. Je tournai les talons pour me diriger vers les lieux d'aisance, heureuse de constater que cet endroit n’était pas le plus fréquenté de la soirée. Un recoin sombre sous l’escalier menant à l’étage me servit de refuge temporaire, loin de la lumière des lustres et des nombreuses lampes à pétrole qui brûlaient pour l’occasion. Là, je baissai mes défenses pour sonder plus intensément le lieu à la recherche de mon ennemi. Plusieurs minutes me furent nécessaires. 

Des auras humaines répondirent à mon appel. Celles d’hommes sensibles naturellement à la   magie   et   quelques   autres   plus   étranges   et   obscures.   La   cour   de   Londres   recelait décidément de nombreuses surprises ! Je décidai d’arrêter là mon investigation, de peur de me faire repérer auprès d’un quelconque sorcier trop zélé. 

Je m’apprêtai à retourner dans la salle principale du salon quand une petite main potelée se glissa dans la mienne. A sa douce chaleur tiède, je sus qu’elle était humaine. Qu’est ce qu’un enfant faisait en pareil lieu? 

En me retournant, je constatai qu’il ne s’agissait pas d’un enfant, mais d’un de ces humains à   l’extrême   petite   taille,   un   nain   au   visage   fripé   et   sombre.   Son   nez   et   ses   oreilles semblaient   totalement   disproportionnés   par   rapport   au   reste   de   son   visage.   De nombreuses rides parcheminaient sa peau. Ses bras et ses jambes étaient difformes, trop courts pour son buste. Habillé avec une jaquette vieillotte, le personnage semblait tout droit sorti d’un conte cauchemardesque. 

Sa main enserrait fortement mes doigts et ses petits yeux de fouine I étaient fort occupés à examiner ma peau avec une attention malsaine

- Les apparences sont parfois trompeuses, dit-il soudain en relevant vers moi des prunelles plus sombres que la nuit. 

J’ignorais s’il parlait de moi ou de sa personne mais je retirai prestement ma main de son étreinte. 

- Je ne vous permets pas, monsieur, dis-je en mettant toute l’indignation que je pouvais dans ma voix. 

- Mon apparence non plus n’est pas vérité, déclara-t-il très sérieusement. 

Effectivement, l’aura autour du corps de cet homme avait quelque chose d’incongru. Au lieu de se montrer constante et unifiée, elle scintillait par amas, de manière totalement désordonnée. 

- Je vois des ombres autour de vous : l’ombre d’une terrifiante déesse, l’ombre de la mort et l’ombre des puissants de la nuit. Les ombres vous entourent. 

- Qui êtes-vous ? demandai-je enfin en laissant tomber mes manières d’emprunt. 

- Tout comme vous, un être vivant dans l’obscurité. 

- Vous avez bien un nom ? 

- Les noms sont dangereux dans notre monde... Je sais où se trouve votre statue. 

- De quoi parlez-vous ? 

Je commençais à sentir la colère monter en moi. Si quelqu’un tentait de se jouer de ma personne, il y parvenait parfaitement ! 

- Le Diogène Club. Elle se morfond là-bas, sans sa sœur. Je l’entends qui crie, qui sanglote. 

Sa   fureur   gronde   aussi.   Elle   sait   se   montrer   conseillère   mais   aussi   destructrice.   Ces hommes devraient se méfier. 

J’attendis quelques minutes, le temps pour moi d’essayer d'analyser ce charabia et de me calmer. Je lui rétorquai en ajustant un de mes boutons de manchette :

- Avez-vous conscience du fait d’être absolument agaçant ? 

Le petit bonhomme émit une sorte de ricanement aigu. Je sursautai en l’entendant, tant ce son était déplaisant. 

Après tout, avec tous les incidents bizarres qui se déroulaient actuellement dans la ville, ce nabot connaissait peut-être une part de la vérité. Le tout était d’essayer de décrypter ce qu’il me chantait ! 

- Vous avez vu la statue au Diogène club, c’est bien cela ? lui demandai-je d’une voix que je voulais sereine. 



- Non, mais je l’entends pleurer. 

Mon mystérieux interlocuteur réagit à mon brusque changement de ton. De guilleret et sautillant, il devint profondément sombre. Son faciès se couvrit d’une inquiétante dureté. 

Je poursuivis néanmoins :

- Et qu’est ce que cette petite statue fait là-bas ? 

-   D’odieux   gentlemen   l’utilisent,   l’exploitent   sans   scrupule...   Elle   pleure,   elle   pleure souvent... mais elle se vengera, je le sais. 

- Des gentlemen ? Les membres du Club ? Les conseillers de la couronne ? 

- À cause d’eux, Londres souffrira quand la grande déesse se vengera... 

- A quoi leur sert-elle ? 

Le   petit   homme   tourna   la   tête,   ce   qui   eut   pour   effet   de   plonger   une   partie   de   sa physionomie si particulière dans l’obscurité, creusant de larges sillons sur sa peau. 

- Le destin, l’avenir. 

- Elle permet de deviner la destinée ? Le Diogène Club l’utilise pour connaître l’avenir de ce pays ainsi que celui de ses nations ennemies ? 

- Il y a un terrible secret dans son cœur. 

- Dans son cœur ? 

- Je dois partir. 

- Attendez ! 

Nom d’un démon cornu ! Il n’allait quand même pas me filer entre les doigts alors que la conversation commençait à devenir intéressante ! 

Le petit bonhomme n’avait toujours pas bougé d'un iota mais son aura commençait à tourbillonner à toute allure autour de son corps

- Quel est votre nom, qui êtes-vous ? 

Le nabot se remit à ricaner avant d’écarter les bras et de me faire une profonde révérence. 

- Vous n’avez qu’à m’appeler Bud Le Messager, cela me conviendra parfaitement. 

Une porte claqua violemment dans mon dos, au sein de la pièce adjacente. Je sursautai et détournai  les  yeux  en direction  du  bruit sachant pertinemment que  ce   stupide  réflexe humain allait permettre à mon interlocuteur de disparaître définitivement. 

En reposant les yeux sur l’endroit où se trouvait le nain quelques secondes auparavant, je ne pus que constater sa disparition. Je tournai aussitôt les talons pour quitter le club. 

L’air froid et humide de la nuit me fit du bien, apaisant autant ma peau que mon esprit. Je marchai pour me retrouver loin de la foule en essayant de me remémorer et de structurer les paroles de l’étrange apparition. 

Si cet homme - s’il s’agissait bien d’un humain - disait la vérité, la statuette jumelle de celle volée au musée se trouvait pour le moment au Diogène Club. Quant à donner crédit aux élucubrations de ce dément ou non, j’avais bien l’impression que je n’avais pas d’autre choix. La piste de Petrosani-Mortepierre semblait s’arrêter au Grey Cat pour aujourd’hui. 

Et si le docteur se trouvait effectivement dans le salon au moment de mon arrivée, nul doute qu’il aura perçu ma présence et qu’il ne sera pas prêt de remettre les pieds en ces lieux. Restait donc la piste du gnome ! 

- Un jeune homme tel que vous ne devrait pas baisser sa garde en rue. 

J’en étais à me morfondre et à lutter contre une migraine naissante quand je me rendis compte que mon corps était littéralement glacé et que je m’étais immobilisée au sein d’une étroite ruelle déserte. Déserte, à l’exception de l’homme qui se trouvait en face de moi. 

Le Prince Rodrigue, de toute sa hauteur, prenait un plaisir évident à nie détailler des pieds à la tête. Il portait son traditionnel costume sombre à la coupe impeccable qui mettait tant en valeur la finesse de son corps. Sa longue chevelure claire cascadait librement sur ses épaules. Je tentai d’apercevoir ses pupilles au travers de ses verres fumés, sans résultat. 

- Prince, que faites-vous ici ? 

- Je vous savais pleine de mystère, mais j’ignorais que vous pratiquiez également l’art de vous travestir. 

- L’androgynie est très tendance, paraît-il. 



Rodrigue avança de deux pas, venant coller son corps au mien dans un geste évident de possession. Son aura glaciale me fouetta de toute sa puissance. Son magnétisme était tel que je m’en trouvais pétrifiée. Instinctivement, je baissai les yeux. 

- Voilà une mode qui me satisfait entièrement, dit-il de sa voix sépulcrale. 

Sa main se posa dans le creux de ma taille. Je parvins à reculer de deux pas mais me retrouvai rapidement coincée contre un lampadaire. Je relevai la tête, affrontant le visage sans regard de mon interlocuteur. La faible lueur fantomatique du luminaire se reflétait sur   ses   verres,   comme   deux   gouffres   infernaux.   Ses   traits   d’éphèbe   ne   témoignaient d’aucune émotion. 

- J’ai appris que l’autre statuette que nous cherchions se trouvait au Diogène Club, dis-je pour meubler le silence pesant. Je dois me rendre là-bas le plus rapidement possible. En découvrant les véritables pouvoirs de cette petite statue, je pourrais peut-être comprendre pourquoi quelqu’un a volé son double. 

- Perfectionniste et tenace. Nous allons donc organiser votre visite dans ce prestigieux lieu londonien au plus vite. 

D’une main, il ôta ses lunettes, dévoilant ses prunelles de serpent à la couleur champagne et aux reflets mordorés si captivant. Mes jambes fléchirent sous le poids de ce regard. Il était inutile de détourner les yeux, j’étais déjà hypnotisée par le jeu de lumière de ces multiples   facettes   dorées.   Et   de   toute   façon,   je   n’avais   aucune   envie   de   manquer   ce spectacle si rare. Le visage juvénile de Rodrigue portait à merveille ces deux joyaux tout à la fois captivants et terrifiants. 

D’un mouvement subtil, ses hanches vinrent se glisser sur les mien- nés, ses doigts aux longs ongles caressèrent mes lèvres. 

- Vous devriez vous vêtir de la sorte au Manoir, cela mettrait du piquant dans cette morne demeure. 

- Du piquant dans votre existence, vous voulez dire ? 

Un ongle glissa rapidement sur ma peau, donnant naissance à une goutte de sang. Je jouais un jeu dangereux en voulant le défier. Sa voix d'outre-tombe résonna jusqu’au fond de mon âme, plus profonde que jamais :

- Vous m’appartenez tant que vous dépendez de ma gouvernance. Et si je désire que vous soyez vêtue en homme, vous le serez. Votre séjour en ces lieux est au bon soin de mes désirs, je vous le rappelle. 

Son   corps   se   rapprocha   davantage,   une   jambe   se   glissa   entre   les   miennes,   ses   lèvres frôlèrent le lobe de mon oreille et ses cheveux brouillèrent ma vue. 

- Je vous ai offert une autre possibilité, ne l’oubliez pas. 

D’un mouvement brusque, il recula, rechaussa ses lunettes et me toisa en silence, jouissant probablement de me voir aussi confuse. Je décidai de changer le sujet de conversation, sachant que l’affrontement ne me vaudrait rien :

- Comment avez-vous fait pour me contacter dans mon sommeil ? 

Pour toute réponse, Rodrigue recula de nouveau de deux pas avant de me tourner le dos. 

- Rejoignez-moi au Manoir. Et changez-vous. Vous me rendez fou ainsi. 

Sur ces mots, le Prince de Londres disparut dans l’obscurité. 
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Le baron Alec de Edenbrigde avait retrouvé sa résidence principale, à savoir l’armoire qui me servait de garde-robe dans la chambre de ma petite demeure. J’avais fait un rapide crochet par mon antre, histoire de pouvoir changer de tenue et de ne plus être le fantasme de ce cher Rodrigue. Comble du vice, j’avais opté pour une magnifique robe d’un vert tendre au décolleté pigeonnant et à la taille étroite. Bref, quelque chose d’extrêmement féminin et de trop provocant à mon goût. N’allez pas imaginer que je sois rancunière, il se trouve   juste   que   mon   existence   est   déjà   suffisamment   complexe   comme   cela   pour   le moment. 

Je repris donc la route qui me menait au Manoir en me demandant ce que j’allais y trouver et dans quel état j’allais y découvrir Drake et Céleste. 

Comme à l’accoutumée, au cœur de cet hiver interminable, je ne rencontrai personne dans les rues à l’exception de quelques ombres menaçantes. Le ciel était de nouveau chargé de nuages et l’air glacial promettait encore de la neige. 

La porte du Manoir grinça sur mon passage comme une sinistre révérence d’accueil. Sur ma droite, la porte qui donnait dans le petit salon où se reposait normalement Céleste était fermée. Je fis un pas hésitant dans cette direction mais mon attention fut attirée par une tégère lueur sur ma gauche. Dans la petite bibliothèque, les vestiges d’un feu brûlaient dans l’âtre. 

Je m’avançai discrètement dans la pièce pour observer le phénomène. Aucun immortel n’éprouve jamais le besoin d’allumer un feu pour la simple et bonne raison que ce genre de chaleur est tout à fait incapable de réchauffer nos corps, seul le sang permet pareil exploit. 

Quant au fait d’éprouver de la nostalgie pour ce genre de choses, je crois qu’aucun membre de notre petite communauté n’avait le temps de pratiquer une activité si futile pour le moment. 

La petite lueur rougeâtre m’attirait et semblait m’interpeller à travers la noirceur épaisse de la pièce. En silence, je m’agenouillai devant l’âtre pour observer l'activité lumineuse. Un morceau   de   papier   était   en   train   de   brûler,   de   danser   sur   les   flammes.   Une   lettre manuscrite dont les quelques mots qui y étaient encore lisibles suffirent à glacer mon sang d'immortelle. 

Je plongeai rapidement ma main dans les braises encore chaudes pour en extraire l’écrit. 

Devant   mes   yeux   se   dressait   une   écriture   ronde   et   extrêmement   élégante   au   phrasé intelligent. Mais ce qui me tétanisa fut de lire l’en-tête de la lettre :

« De Rafaël de Mortepierre, docteur en médecine et hermétisme, à Rodrigue de Audris, Révéré Prince de Londres. »

Seul le début du courrier avait été préservé des ravages des flammes. Bien que noircis, quelques mots étaient encore déchiffrables :

« J’ai bien reçu votre courrier, Prince, et je me vois très honoré de pouvoir répondre à votre demande... »

Une porte claqua dans mon dos, me faisant sursauter et brisant la quiétude lourde de toute la bâtisse. D’un bond, je me relevai et enfournai le papier que je tenais dans le creux de ma main pour le glisser dans le pourpoint de ma jupe. Le cœur haletant, je me tournai vers le hall. 

- Vous ! Vous êtes là... 

En trois enjambées, Drake se jeta sur moi, referma sa main sur mon bras et me traîna jusqu’au  petit salon suffocant où se trouvait Céleste. Dans  mon dos, la porte  reclaqua violemment, faisant trembler une nouvelle fois l'antique demeure. 

Quand il me lâcha brutalement, je pus enfin me rendre compte de l’état dans lequel le puissant vampire se trouvait. Plus bestial qu’humain, plus démon qu’homme, la vue de Drake me fit frissonner. 

La chemise blanche qu’il portait jadis avec élégance baillait grande ouverte sur sa poitrine, salie de nombreuses taches sombres, déchirée par endroits de coups d’ongles acérés. La peau de son torse était luisante, parsemée de souillures de sang séché et collant. Avec ses cheveux   sombres   en   bataille   et  ses   cernes   prononcés,   son   visage   semblait  encore  plus creusé que d’habitude. Ses yeux paraissaient s’être enfoncés dans leurs orbites et luisaient violemment de leur couleur bleutée grise si particulière. Sa bouche demeurait entrouverte sur   des   crocs   menaçants   et   démesurément   longs.   Il   ne   cessait   de   haleter,   comme   un humain essoufflé après une longue course. 

Soudain,   son   regard   de   démon   se   reposa   sur   moi,   une   étincelle   de   lucidité   sembla   le traverser :

- Stella, j’attendais votre venue, où diable tramiez-vous ? 

- Que se passe-t-il ? 

Ma question ne fit que l’irriter davantage :

- Mais rien ne va, petite sorcière ! Rien ne va plus dans ces murs et dans cette ville de toute façon ! Rien n’ira plus tant que cet imbécile de Rodrigue traînera sa carcasse dans cette cité et se prendra pour le seigneur des ténèbres en personne. 

- Drake... 

Il siffla entre ses dents, tel un serpent :

- Il vous a ensorcelée aussi, je suppose ? Il vous tient sous son joug comme tous les autres, n’est-ce   pas   ?  Mais   ne   vous   fiez   pas   à  ses   allures   de   séduisant  jeune   homme,  il  vous trompera et vous détruira comme il l’a fait pour tous. 

Je m’abstins de répondre à ses élucubrations, sachant que cela n’entraînerait que d’autres délires de la part de Drake. 

Mon regard prit enfin le temps de faire le tour de la pièce. Tous les Meubles étaient sens dessus dessous, déplacés, malmenés, ils gisaient telles des épaves sur le parquet. Certains étaient éventrés ou déboîtés comme si on les avait roués de coups. Des livres, des bougies, des objets de culte tramaient à même le sol dans un prodigieux capharnaüm. 

Dans le coin derrière la porte, une forme sombre attira mon regard et me fît frissonner. Sur le   sol se  trouvait  le  cadavre  d’un  grand   chien, la gorge  béante. Les  chairs  de  l’animal s’étaient rétractées, ses membres semblaient être positionnés bizarrement, désarticulés. 

Des mouches volaient autour des yeux ouverts et des chairs à vif de la bête. Voilà qui expliquait  la  provenance   de  l’odeur   pestilentielle   qui   régnait en   ce   lieu   !  Drake   s’était nourri et avait laissé les restes de son repas sur place. 

- C’est tout ce que votre stupide Corwin a été capable de me ramener ! Moi qui espérais une jeune jouvencelle bien en chair, j’ai dû me contenter de cette vieille came puante ! 

Drake vient se replacer devant moi, écartant les bras tel un acteur décadent. 

- Ne fais-je pas un pitoyable vampire, ma belle ? Un splendide dévoreur de chien. 

- La faim vous fait perdre la raison. 

- Rassurez-vous, vous n’êtes pas la seule à vous en rendre compte ! 

Je lui tournai le dos à regret pour me diriger vers Céleste. Une petite voix dans ma tête remercia le Prince de m’avoir jeté ce sort empêchant Drake de me toucher. Comme quoi, à tout malheur quelque chose est bon ! 

Deux enjambées me conduisirent au chevet de la blonde vampire. J’allais m’agenouiller à ses côtés quand la vue que j’eus de son corps provoqua en moi un violent mouvement de recul. 

Céleste n’était plus qu’une momie, un cadavre décomposé, un squelette sur lequel seuls des limbes de peau noirâtre avaient encore le droit de cité. Toute sa chair, tous ses muscles semblaient avoir disparu. Son visage n’était plus qu’un amas d’os et de peau ratatinée, ses paupières   étaient   profondément   enfoncées   dans   leurs   orbites.   Sa   bouche   demeurait ouverte sur un puits sans fond. L’odeur infecte que j’avais sentie en entrant et que je supposais provenir de la dépouille du chien mort se dégageait en réalité de ce cadavre putride. 

Et pourtant, le plus horrible de tout n’était pas là. L’aura brumeuse de Céleste flottait péniblement autour de son corps, signe qu’elle était encore en vie, que des pensées et qu’une intelligence étaient toujours enfermées au sein de ce corps en décomposition. 

Je ne pus m’empêcher de pousser un cri et de reculer de deux pas devant ce terrifiant constat. Mon dos toucha la poitrine de Drake, une étincelle du pouvoir du sortilège du Prince claqua entre nous et je fis volte-face pour dévisager le vampire. 



Ses   yeux   luisaient   de   manière   moins   intense   et   leur   couleur   d’acier   était   de   nouveau perceptible. 

- Mon sang n’est plus suffisant. Le sortilège est trop puissant, il soutire chaque heure un peu plus d’énergie et devient de plus en plus exigeant. 

Drake faisait de nombreux efforts pour se contrôler. De ses ongles puissants, il se griffait inlassablement l’avant-bras pour résister à la domination du démon dans son corps qui réclamait sa nourriture. Dans son délire, il m’impressionnait par sa persévérance. 

- Aidez-moi, Stella. Aidez-moi à la sauver. Je vous en serais redevable. 

- Je vois mal de quelle manière je pourrais vous aider. Si votre sang n’est plus suffisant pour elle, je doute que le mien lui soit d’un quelconque secours. 

- Pas du sang mais de la magie. 

Il se dirigea vers une pile de livres ouverts jetée négligemment sur le sol auprès d’une vieille psyché. 

- J’ai tout tenté en vain. L’être qui lui a jeté ce sort a pris toutes les Précautions pour ne pas se faire repérer. Il ne reste plus qu’une solution, Créer un sortilège d’isolement autour de son corps. Une barrière qui armera toutes les magies. 

Pourquoi ne l’avez-vous pas fait, vous en êtes capable. 

- Une fois créé et activé, l’auteur du sortilège ne peut sortir du cercle. Or, si ce sort me donne un peu de répit en évitant au corps de Céleste de continuer à se décomposer, il serait judicieux que j’en profite pour aller me nourrir et pouvoir continuer à lui donner de mon sang pour la maintenir en vie. 

- Et vous tenez à ce que ce soit moi qui lance le sortilège d’isolement? 

- Oui. 

La situation n’était pas très claire. Mais vu l’état de démence provoqué par le manque de sang dans lequel était Drake, je pouvais m’estimer heureuse qu’il tienne encore un discours cohérent. Certes, j’avais d’autres problèmes en vue, je devais me rendre au Diogène Club et il y avait cette étrange missive que je venais de découvrir dans le feu qui me tracassait énormément. 

Malgré tout, en cet instant, l’état pitoyable de Céleste me semblait une priorité absolue. 

J’espérai que si un jour je me retrouvais en pareille situation, n’importe qui, même le Saint-Esprit s’il le fallait, me vienne en aide. Mais au diable les petits anges de la sainteté, c’était au démon que je devais faire ma supplique ! 

- D’accord, dis-je en me tournant vers un Drake qui semblait de nouveau perdre la raison. 

Je me dirigeai vers le matériel de magie éparpillé à terre sur le vieux tapis de brocart. Me saisissant de craies, de bougies, de cendres et d’un vieux manuel, je m’agenouillai pour commencer à dessiner le pentacle qui délimiterait et isolerait l’espace en bloquant l’action de toutes les autres magies. Un rapide coup d’œil en direction du grand vampire ne me rassura pas. La lueur démoniaque dans ses yeux luisait de plus belle et du sang semblait s’écouler lentement le long de sa bouche et de sa mâchoire. 

Je me détournai de cette image incongrue pour tenter de me concentrer sur mon activité. Il ne fallait oublier aucun détail, chaque faille pouvait être le prétexte à l’échec du sort. Pour être certaine de ne pas me tromper, je rajoutai quelques barrières de mon cru. Je me mordis le doigt et laissai tomber une simple goutte de mon sang au centre du symbole cabalistique. Sur le plan astral, la lueur rougeâtre de mon pouvoir s’activa. 

Agenouillée sur le sol, il me sembla entendre Céleste pousser un râle. Un nouveau frisson me   gagna.   Je   ne   traînai   pas   à   réciter   les   paroles   mystiques   pour   placer   ce   petit   coin d’univers en dehors de toute implication magique. Immédiatement, le pentacle me faisant face s’illumina de sa lumière rougeoyante et la pièce sembla se pâmer de ce cramoisi à la fois écœurant et luminescent. 

J’avais réussi et j’étais assez fière de moi. 

Je me tournai vers Drake pour lui signaler qu’il pouvait sans problème quitter les lieux pour aller chasser quand je compris ma terrible erreur. 

Drake n’avait plus rien d’humain. Le démon en lui avait de nouveau pris toute la place, nourri par cette soif de sang si démesurée. Sa magie se percutait à la mienne, ses prunelles brillaient de mille feux. 

- Drake... 

Mais il était trop tard, ce dernier bondit à l’intérieur du cercle et se rua sur moi pour me plaquer au sol. Le sortilège que je venais de lancer annihilait aussi le sort que Rodrigue avait posé sur ma personne. Le démon en Drake pouvait donc, tout à loisir, utiliser la carrure musclée de son hôte pour me maîtriser. 

Je tentai de me débattre en agitant mes jambes en tout sens mais la prise du démon était trop puissante. Mon énervement ne fît qu’animer sa férocité, il plongea sur ma gorge et me mordit profondément sans aucune autre forme de procès. 

L’attaque était féroce et bestiale. La douleur était cuisante, insupportable. Je crus qu’il allait littéralement m’arracher les chairs. Je serrai les dents pour ne pas crier, sachant que cela ne ferait qu’augmenter l’excitation du vampire. Et, au vu de la dureté que je ressentais au travers son pantalon, nul doute qu’il était suffisamment excité comme cela ! 

Je  devais  réfléchir  à  toute  vitesse, chaque  seconde  permettait à  mon  agresseur  de  me pomper davantage de sang et de m’affaiblir. Je battais des pieds en raclant le plancher, espérant que ce geste effacerait une trace du pentacle et annule le sortilège, mais la chance ne semblait pas être de mon côté. En se projetant sur moi, le vampire m’avait éloignée du centre du cercle de pouvoir. 

Les succions de Drake étaient voraces, chaque aspiration me faisait haleter de douleur. Son grand corps écrasait le mien et m’empêchait presque de respirer. 

À moins d’un mètre de moi, une bougie brûlait. Si je parvenais à l’atteindre et à la faire tomber,   cela   suffirait   peut-être.   J’enfonçai   férocement   mes   ongles   dans   la   main   qui enserrait mon poignet et le maintenait prisonnier. La prise se desserra sous l’effet de la surprise et je pus empoigner l’épaisse tignasse sombre de mon adversaire pour lui faire relâcher son étreinte. Cela marcha quelques secondes, le temps pour moi de rouler sur moi-même et de tenter d’atteindre la fragile bougie qui me narguait tant. 

Mon bras fut trop court ou mon adversaire trop rapide. Tel un fauve, il me rattrapa et me ramena au centre du cercle. Ses mains se glissèrent dans mon décolleté pour en arracher le corsage. Mes seins se dressèrent devant mon ennemi, les lambeaux de ma robe tombèrent autour de  moi. Ses  bras  puissants  se glissèrent  sous mon buste  et  emprisonnèrent  au passage mes deux bras dans mon dos. 

Le démon me dominait entièrement, satisfait de sa prise, il contemplait son triomphe la bouche dégoulinante de mon sang. Aucune lueur humaine n’était perceptible au fond de ses yeux d’acier, je savais qu’il était inutile de parlementer. 

Drake cambra mon corps et se pencha pour venir planter ses crocs à la base de mon sein gauche. Je ne pus m’empêcher de lâcher un long gémissement. La frontière entre désir et douleur s’amenuisait doucement. Soit je commençais à avoir l’esprit embrumé par la perte de sang, soit cette étreinte était plus sensuelle que la précédente ? 

Chaque   succion   s’accompagnait   d’un   léger   coup   de   rein   qui   semblait   envoyer   ma conscience à chaque fois un peu plus loin de mon corps. Je sentais mes forces quitter mes membres sous l’action des pertes de sang successives. Sous les lèvres de Drake, mon cœur s’emballait, battait la chamade, essayait de combler le manque de flux sanguin de plus en plus   grandissant.   Leur   murs   commencèrent   à   tourner   autour   de   moi,   les   bougies semblaient se déplacer et former une sorte de cercle lumineux dantesque. Ma vision se brouilla définitivement. 

Dans un grand claquement, une forme vint projeter sur Drake et l'envoya s'écraser contre le mur du fond de la pièce. Devant moi, debout et droit, me toisant de son regard froid et impassible, se tenait Rodrique. L'esprit encore vaporeux, je ne compris pas tout de suite ce qui se passait. 

Mon regard fut attiré par un mouvement sur ma gauche. Drake se relevait et ricanant tel un dément. 

-Le sortilège, dit le Prince très lentement en s'adressant à moi. Brisez le sortilège, Stella. 



Il me fallut un moment pour réagir. D'un mouvement du pied, j'envoyai valser une de ses bougies   du   cercle,   ce   qui   eut   pour   effet   de   dissoudre   immédiatement   le   charme d'isolement. Quelqu'un se précipita dans mon dos. Corwin me glissa son long manteau défraîchi sur les épaules et détourna pudiquement les yeux de ma quasi-nudité. 

Rodrigue, d'un geste élégant, replaça ses lunettes devant ses yeux avant de se tourner vers le vampire qui ricanait toujours, le dos appuyé contre le mur du fond. Je craignais le pire. 

La voix sépulcrale tonna, faisant vibrer tout mes pores:

- Drake, ne croyez-vous pas que cette comédie à assez duré ! Voyez où cela vous mène ! 

Croyez-vous que c'est vraiment le moment idéal pour nous entretuer alors que Londres menace de sombrer dans la folie ? 

- Vous ête plus fou que moi avec vos tendances pédérastes et vos agissements inconvenants 

!A entendre cette insulte, je crus la dernière heure de Drake arrivée. Peu à peu, je reprenais des forces et accusai le coup de la perte de sang, les murs autour de moi avaient cessé de tournoyer. 

A ma grande surprise, le Prince ne bougea pas d'un cil et je ne ressentis aucun changement dans le magnétisme de son aura glacée. Drake se redressa lentement, passa un doigt sur la longue traînée de sang coulait le long de sa poitrine et le porta à sa bouche avec délectation en me fixant de son regard acier. 

- Vous êtes ivre, constatai-je. 

- Grâce à vous, charmante sorcière. 

- Ce n’était pas le but de la manœuvre, je vous le rappelle. Je ne vous ai jamais autorisé à me laisser pour morte sur le parquet de cette pièce ! 

La colère commençait à gronder en moi alors que je fixai l’arrogant vampire toujours grisé. 

Sa tête dodelinait légèrement. Je ne l’avais jamais connu dans un état pareil. 

- Le goût de votre sang est divin... 

Le Prince s’avança soudain vers le corps de Céleste. L’aura de cette dernière était plus chamboulée et faiblarde que jamais et je me doutais que la présence écrasante de Rodrigue dans la pièce y était pour quelque chose. 

- Il est temps d’en finir, cette situation ne peut plus durer. 

- Vous ne la toucherez pas, mécréant. 

Drake bondit devant le Prince et lui fit face. Les deux hommes étaient à peu près de la même taille et se jaugeaient du regard. Leurs puissances s’affrontaient dans un combat silencieux.  La  tension  dans   la  pièce   était  telle   que   mes   membres   affaiblis   se   mirent  à trembler. Corwin s’agenouilla à mes côtés et me prit la main mais je ne pouvais détacher mes yeux de la lutte qui s’annonçait devant moi. 

- Vous ne la toucherez pas, répéta Drake, visiblement plus calme. Je ne vous laisserai pas manigancer un de vos maudits plans pour me ravir Céleste, comme vous m’avez ravi ma reine. Vous devrez m’affronter pour cela et vous savez que c’est impossible... 

- Je ne pensais qu’à abréger ses souffrances, Drake. Revenez à la raison, voyez où la perte de cette femme est en train de vous conduire. J’ignorais s’il parlait de Céleste ou de la mystérieuse reine. 

- Cela ne se reproduira plus. Je saurai être maître de moi à l’avenir quoi qu’il m’en coûte. 

Le Prince lui tourna le dos et se dirigea vers la porte. Avant de la franchir, il se retourna une dernière fois pour ajouter au vampire :

- La prochaine fois je vous tuerai. 

Drake ne s’offusqua pas de cette remarque et eut pour toute réponse un de ces sourires en coin qui le rend irrésistible. À mes côtés, Corwin se leva d’un bond, sa main tenait toujours la mienne et il m’aida à me redresser. 

Je pris soudain conscience de ma nudité et resserrai les pans de la veste autour de mes épaules avant de franchir à mon tour la porte qui menait au hall. Un dernier regard vers Drake me permit d’apercevoir une étrange expression de mélancolie sur ses traits. Il se tenait immobile, figé telle une statue magnifique, le torse couvert de traînées de sang, de mon sang, au centre de la pièce dévastée. Je détournai le regard avant de me laisser guider par les bras salvateurs de Corwin. 
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- Je vous dois des excuses. 

Les paroles de Drake résonnèrent dans le silence. Je ne répondis pas. Par mutinerie ou par arrogance, je n’aurais su le dire mais peu importait puisque le résultat était le même. Eva ne prononça pas un mot non plus, tout occupée qu’elle était à m’aider à lacer un étroit corset autour de ma poitrine. Artifice nécessaire pour donner vie au personnage d’homme qui me permettrait d’entrer sans problème au Diogène Club. 

- Mon attitude est impardonnable et j’en suis conscient. Je comprends votre colère. À 

cause de mon éclat de folie, vous vous retrouvez redevable de Rodrigue... 

Il  ne   bougea   pas   et   garda  sa  position   dans   l’entrebâillement  de   la   petite   chambre.   Je décidai   enfin   de   lever   la   tête   pour   rencontrer   son   regard   d’acier   dans   le   miroir   de   la coiffeuse qui me faisait face. Très rigide, il tentait d’adopter un air contrit et malheureux. 

Le résultat était pitoyable. 

- Cette attitude ne vous sied guère, Drake. 

- J’en suis conscient mais j’y travaille. 

Le sourire arrogant refit surface, sa voix reprit son velours et son pouvoir flotta lentement dans l’air. Une sensation oscillant entre l’irrésistible et l'insupportable. 

- Peu m’importent vos excuses, je suis la seule responsable de ce qui est arrivé. 

Dans mon dos, Eva avait soudain serré un peu trop fort un de mes lacets. 

- La faiblesse est un danger dans notre monde. Je le sais depuis longtemps et malgré tout je n’ai pas été prudente. 

Drake ne répondit pas à ma dernière réflexion, il se contenta de laisser courir son regard sensuel sur la peau de mon dos, avant de se détourner et de se diriger vers le couloir. 

—Votre tatouage me plaît toujours autant, petite sorcière. 

Je sentis le souffle d’Eva sur mon épaule. Je savais à quel point les réflexions cyniques de Drake   pouvaient   l’agacer.   Quant   à   moi,   je   préférais   le   voir   au   naturel,   plutôt   qu’avec l’attitude larmoyante qu’il avait essayé d'adopter en venant me voir. 

Eva   attrapa   une   chemise   à   jabot   blanche   fort   épaisse   et   m’aida   à   l’enfiler.   Le   travail d’habillage était presque terminé. 

Je me levai pour contempler le résultat dans le miroir en psyché. J’ignorai encore quel patronyme allait porter ce nouveau personnage mais je devais avouer qu’il avait beaucoup d’allure et de prestance. Ma compagne avait accompli des fouilles minutieuses dans les garde-robes du Manoir pour dénicher des vêtements d’homme du meilleur acabit. Elle avait su user de subterfuges pour tenter de gommer tantôt des rondeurs trop féminines, tantôt une épaule trop étroite. Comble de l’œuvre, elle m’avait affublée d’une perruque bouclée,   jugeant   mes   cheveux   trop   féminins   dans   leur   brillance.   En   matière   de maniaquerie, j’avais trouvé mon maître ! 

- Vos paroles sont dures, Stella. 

- Et pourtant, j’ai raison, vous le savez. 

- Certes, mais avouez que tout ceci est exceptionnel. 

- Notre vie est exceptionnelle, le simple fait que nous soyons sur cette terre à nous mouvoir et à parler comme un être vivant est exceptionnel... 

Quant à vous, c’est la philosophie qui ne vous sied guère. 



Je me tournai vers mon amie pour lui répondre d’un sourire. Elle avivait toujours à placer de l’humour dans les moments critiques. Je lui enviais cette qualité. 

Je détournai la conversation en faisant une pirouette élégante devant mon habilleuse d'un soir. 

- Que pensez-vous de ce nouveau personnage ? 

- Je dois avouer qu’il est fort séduisant. Et que si je ne connaissais pas sa vraie nature, je le trouverais littéralement à croquer ! 

- Malheureusement, ce ne sont pas les succubes que je désire attirer mais les hommes de l’ombre de Sa Gracieuse Majesté. 

Je me rassis sur le tabouret faisant face à la coiffeuse pour qu’Eva termine d’ajuster les boucles de ma perruque. 

- Au fait, a-t-on des nouvelles de Surach ? 

- Aucune, il est toujours introuvable. Tout comme Mortepierre. 

- Je me demande s’ils ont fini par se rencontrer... 

- Et le diable seul sait ce que ces deux-là se veulent ! 

À parler de diable, un beau spécimen devait également se cacher dans cette demeure au souvenir   de   l’étrange   lettre   que   j’avais   découverte,   à   moitié   brûlée,   dans   l’âtre   de   la bibliothèque. Mais je me tus, n’oubliant pas qu’Eva était la disciple fidèle de Rodrigue. 

- Ah ! Au fait, Stella, dit soudain mon amie en sortant un bout de papier de sa poche et en me le tendant, Jerry m’a fait transmettre ceci. 

Je pris la lettre manuscrite et tentai de déchiffrer l’immonde écriture de l’illustre détective privé. Si dans l’avenir, il comptait faire des affaires, il aurait tout intérêt à présenter une meilleure calligraphie ! 

De toute évidence, notre bonhomme n’avait pas perdu son temps. 

-   Jerry   me   transmet   les   résultats   de   l’analyse   du   poison   dans   le   sang   de   Céleste. 

Apparemment, il porterait le nom d'Ombre de Jade et serait extrêmement rare. Les seuls cas recensés de l’utilisation de ce produit se sont faits dans la noblesse et en de très rares et très graves occasions. 

En expliquant cela à mon amie, l’image de la vieille femme aveugle dans la petite boutique de brocanteuse me revint à l’esprit. Avec toutes ces péripéties, j’avais complètement omis de retourner chercher les résultats de ces analyses qui paraissaient si absurdes. Comment ces informations étaient-elles finalement tombées entre les mains de Jerry ? 

je l’ignorais et c’était tout aussi bien ainsi. 

- Et il est certain qu’il s’agit bien du même poison ? 

- Absolument sûr. Et ce n’est pas tout, apparemment ce poison porterait aussi dans son sillage une sorte de légende. On prétend qu’il

permet de détruire autant les vivants que les morts. 

- Voilà qui est singulier ! 

Son regard croisa le mien à travers le vieux miroir piqueté de rouille. 

- De toute évidence, nous avons affaire à quelqu’un de bien informé. Cela correspondrait au personnage du docteur de Mortepierre. 

- Aurait-il vu en ce poison une manière de prendre sa revanche sur nous ? 

Je laissai la question en suspens. Dans cette affaire, plus les événements se précipitaient et plus les cartes semblaient se mélanger sans cesse. Eva ne s’en offusqua pas et je repris la lecture de la lettre. Jerry avait décidément bien travaillé, il s’était renseigné sur la statuette volée au musée. Il avait découvert des éléments que je connaissais déjà. Les statuettes étaient les représentations de la déesse Hécate. Mais derrière cette figure de la mythologie grecque se cachait une divinité plus ancienne, vénérée par les vieux celtes. 

Pourtant la suite de ma lecture m’interpella davantage :

- Voilà qui est intéressant, dis-je tout haut. Les anciens celtes voyaient la mort comme un passage menant à une vie suivante. Et ils assimilaient Hécate à la déesse des carrefours. Ce qui   est   intéressant,   c’est   que   les   anciens   parlaient   des   vampires   comme   des   êtres incapables de traverser la mort, des créatures coincées dans un carrefour de ténèbres, à mi-chemin entre deux mondes. 

Eva ne me répondit pas tout de suite :

- Vous savez que toutes ces choses magiques dépassent toujours m°n entendement, Stella. 

-  Je ne l’oublie pas mais avouez que c’est étrange, que ce soit Justement cette statue qui ait été volée et que nous nous retrouvons maintenant dans une situation très délicate. 

Eva soupira, ne cachant pas son mépris pour tout ce qui touchait aux pouvoirs psychiques. 

Je ne pus m’empêcher de sourire en la regardant poursuivre son travail de coiffage, la mine morose. On  aurait  dit  une petite  fille  en  train  de  bouder. Une petite  fille  aux canines acérées ! 

Pourtant   dans   mon   esprit,   les   choses   s’éclaircissaient   du   côté   du   vol   de   cette   étrange statuette.   Si   quelqu’un   cherchait   à   nous   nuire,   nul   doute   qu’il   se   servirait   de   la représentation de cette déesse. Car, pour résumer, si les vampires étaient des êtres coincés dans le carrefour entre la vie et la mort, leur déesse protectrice, la seule à veiller sur eux dans ce lieu, était la déesse Hécate. Et, connaissant les capacités assez exceptionnelles du docteur de Mortepierre en matière de magie, il aurait tout à fait été capable de se servir de ce genre de stratagème pour nous nuire ou au moins nous troubler. Cela expliquait peut-

être beaucoup de choses : l’état incurable de Céleste, la folie passagère de Drake ainsi que mes cauchemars. 

Alors que j’étais plongée dans mes pensées, Alexander se glissa dans la pièce. Je ne l’aurais pas remarqué si la porte n’avait pas légèrement crissé sur son passage. 

De noir vêtu des pieds à la tête, il avait l’air totalement sinistre. Rien qu’au fait de poser mes   yeux   sur   cette   mine   déconfite,   sans   expression,   me   minait   le   moral.   Ses   cheveux marron étaient plaqués en arrière avec de la brillantine, ce qui faisait ressortir ses yeux, petits et tellement anodins. 

Il avança d’un pas, referma la porte dans un mouvement fluide et nous toisa. A croire qu’il économisait autant ses gestes que ses mots. Exaspérant ! 

Eva fut plus prompte que moi :

- Alexander, avez-vous trouvé un moyen pour Stella d’entrer au Diogène Club ? 

- Oui. 

- Et quel est-il ? questionna Eva avec une patience que j’admirais. 

Pour toute réponse, Alexander nous tendit une lettre. Elle était soigneusement cachetée et son sceau de cire était celui d’un prestigieux nom d’une noble famille londonienne. Eva commençait à triturer nerveusement sa main gantée. 

- Qu’est-ce donc que cela ? 

- Une lettre de recommandation dont vous pourrez user au Diogène Club. 

Je ne pus m’empêcher d’intervenir :

- Comment diable avez-vous eu ce genre de choses ! 

- J’ai des relations... 

Des envies de meurtres me traversèrent l’esprit. Mais je parvins à me contrôler, non sans effort. 

- Et en quelle qualité dois-je me présenter dans ce vénérable lieu ? 

—En tant que marquis de Kalisbury. Le Diogène est actuellement à la recherche d’une personne dotée de connaissances en astrologie et en divination. Vous pourrez signaler avoir été informée de cette recherche. 

A ces mots, sans prévenir, notre laconique compagnon tourna les talons et quitta la pièce, nous laissant, Eva et moi, plantées là comme deux statues. 

Nous restâmes un moment à fixer le battant de la porte qui venait de se refermer. Moi ruminant de sombres pensées d’empoisonnement et Eva en train de tapoter du pied de plus en plus rapidement. 

- Détestable, n’est-ce pas... 

- Ce n’est pas le mot que j’aurais employé mais il convient également. 

D’un bloc, nous retournâmes à nos tâches respectives. Après un dernier coup de brosse, Eva sembla heureuse de son travail. Je me levai donc pour enfiler ma veste, attrapai une canne au pommeau argenté du plus bel effet, une paire de gants blancs pour cacher mes mains trop fines et un chapeau haut de forme d’une très belle facture. 

Un dernier coup d’oeil dans la glace me permit de donner vie au personnage de notre beau marquis. Mon amie semblait également convaincue du résultat. 

Somptueux, déclara-t-elle. 

- Un petit charme de persuasion aidera ces joyeux coquins à être persuadés que je suis un homme. 

- Méfiez-vous, si jamais l’un d’entre eux était un voyant. 

Je repensai alors aux paroles de Jerry qui m’avait signalé que certains hauts personnages de ce royaume trempaient volontiers dans l’obscurantisme. 

- Je m’occuperai personnellement de son compte. 

- Sortilège ? 

- Non, méthode traditionnelle : rencontre piquante dans un recoin sombre ! 

Un sourire se dessina sur les lèvres de ma compagne. Nous quittâmes la pièce et Eva m’accompagna jusqu’à la porte du Manoir. Au passage, je jetai un rapide coup d’œil dans la direction du salon où se trouvait Céleste mais la porte en était close. 

- Ah, Stella ! Une dernière chose. Le Prince m’a signalé que pour entrer dans le Club, il fallait citer une sorte de phrase secrète. Il s’agit de : « Pour la Reine et pour l’Empire ». 

- Décidément, il n’y a plus de véritable secret à notre époque. 

- A qui le dites-vous, marquis ! 

Le marquis de Kalisbourg quitta prestement les murs du Manoir pour se rendre en cab dans le quartier huppé du très célèbre Diogène Club. 

La nuit était déjà bien avancée et il me semblait que le temps était plus glacial que jamais. 

Nul être ne vint me déranger durant mon expédition. 

Le vieil homme qui m’ouvrit la porte de la vénérable institution me fit tout d’abord penser à un ermite. La barbe mal rasée, le visage buriné, les traits épais et étrangement brunis, je me demandai vraiment si je ne m’étais pas trompée d’adresse. Sous ses longs cheveux blanchis, ses yeux clairs m’analysèrent sans un mot. 

Je me décidai à risquer le tout pour le tout :

- Je viens en ce lieu pour la Reine et pour l’Empire. 

Le vieil homme se contenta d’incliner la tête et d’ouvrir plus grand la porte pour me laisser le passage. Il disparut ensuite derrière un vieux rideau cramoisi qui pendait dans un coin, sans me faire aucun signe de le suivre. 

Je me sentais complètement ridicule à rester plantée là, seule au milieu d’un hall inconnu et   je   pestais   intérieurement   en   plusieurs   langues   contre   Alexander   qui   ne  m’avait  pas donné davantage de renseignements. Finalement, ma patience fut récompensée puisqu’un homme vint me rejoindre. 

Mycroft Holmes se tenait très droit dans l’encadrement de la porte et me salua d’une très noble inclinaison de la tête. Large d’épaules et légèrement ventripotent, il était un des personnages les plus influents de la cour de Londres. Je m’empressai de lui répondre en espérant qu’il ne me reconnaîtrait pas car j’avais déjà eu l’occasion de le croiser à plusieurs reprises au Grey Cat sous la personnalité du baron d'Edenbridge :

- Monsieur Holmes, je suis heureux de faire votre connaissance. 

- Monsieur ? 

- Veuillez m’excuser, j’ai omis de me présenter, je me nomme Andrei de KalisBury. 

À ces mots, je lui tendis la lettre de recommandation que m’avait procurée Alexander. 

Mycroft Holmes la décacheta devant moi et la parcourut rapidement du regard. 

- Veuillez m’excuser, marquis, je serai de retour dans une minute. 

- Je vous en prie. 

Il   se   faufila   de   nouveau   par   une   nouvelle   porte   dérobée,   savamment   cachée   dans   les moulures et la tapisserie  du  mur. Je  restais immobile,  tenant dignement la pause,  les mains élégamment posées sur le pommeau d’argent de ma canne, ne sachant pas si j’étais observée ou non à mon insu. Je ne pris pas le risque de laisser courir mon aura dans le bâtiment car, les petits démons m’en soient témoins, on ne sait jamais trop à qui ont à affaire quand on est proche du pouvoir ! 

Mon ouïe développée me permit juste d’entendre les échos d’une conversation. Des voix masculines graves et vieillies par les années et les expériences semblaient discuter de mon devenir. 

Finalement, mon attente ne fut pas longue et un Mycroft Holmes r plus souriant m’apparut dans l’encadrement de la porte dérobée. 

- Marquis, le Diogène Club se voit ravi que vous veniez lui proposer vos services. Veuillez me suivre, je vais vous montrer l’objet con- cerné. 

À ma grande surprise, nous prîmes le chemin par lequel le triste r ouvreur de porte avait disparu.   Un   simple   rideau   était   donc   l’unique   (   gardien   d’une   statuette   extrêmement précieuse aux yeux du pouvoir i royal. La meilleure des cachettes est souvent de laisser les choses bien en évidence ! 

La pièce était petite et ne payait pas de mine, encombrée à l’ancienne de meubles en merisier sombre, elle sentait quelque peu le renfermé et le livre moisi. Le vieil ermite se tenait assis derrière une table en train de consulter un ouvrage entamé par l’humidité. Il ne daigna même pas lever les yeux vers nous. Cet endroit me plaisait de moins en moins. 

L’honorable  Mycroft m’amena jusqu'à  une petite  table  sur  laquelle   traînait la  fameuse statuette. Pour la première fois, je l’avais sous les yeux autrement que représentée sous la forme d’une gravure. 

La petite déesse était composée de trois corps distincts, trois corps de femme pour un même socle, chacune représentant un moment de la vie : jeunesse, maturité, vieillesse. 

Dans   leurs   mains,   des   flambeaux,   symbole   de   la   lumière   éclairant   les   passages   et   les détours de l’existence. A leurs pieds, des louves à l’air féroce  semblaient dévisager  les curieux. Hécate dans toute sa splendeur était à la fois terrifiante et rassurante, à la fois divinité de l’ombre et déesse bienveillante. 

Les visages des trois femmes étaient certes plaisants mais quand je m’en approchai pour regarder de plus près leur expression, j’y vis toute la dureté et l’étrangeté de leur regard. 

« Fille des ténèbres ». 

Le   murmure   m’avait   semblé   être   un   souffle   sur   ma   nuque.   Un   son   qui   m’avait   fait tressaillir. Je me redressai d’un coup et apostrophai mon hôte : Excusez-moi, vous m’avez parlé ? 

- Non. 

Le vent froid reprit sur ma peau, comme un courant d’air impossible, me faisant frissonner des pieds à la tête. La terrible déesse semblait de nouveau se jouer de moi. 

- Cette pièce semble beaucoup vous intéresser ? 

- En effet, Sir. Elle doit posséder une grande valeur historique. Il est rare de voir des divinités grecques aussi bien préservées. 

- Évidemment. 

Le ton était sec et bref. J’hésitai à en dire davantage, mais ma curiosité fut la plus forte. 

- J’ai appris qu’un vol dans le musée d’Histoire de Londres avait été commis récemment. Il est tout à fait déplorable de penser que des gens puissent s’attaquer en toute impunité à un tel patrimoine culturel, à une représentation de la mémoire de l’Humanité. 

- Je crois que l’heure n’est plus au mot couvert, marquis. 

- Je suis d’accord avec vous. 

Le ton de la voix avait légèrement changé. Était-ce de l’agacement que je ressentais dans le giron de Mycroft Holmes ? Je me devais d’être prudente et de ne pas laisser passer ma chance. Je me tournai donc vers l’homme qui me fixait de ses puissants yeux gris. Les choses sérieuses allaient enfin commencer. 

- Cette statue n’a pas seulement une valeur historique et, en grand spécialiste de la magie que vous êtes, vous avez déjà dû vous en rendre compte. 

Grand spécialiste. Je commençais sérieusement à me demander ce qu’ Alexander avait bien pu mettre dans sa lettre de recommandation ! 



- Ma question sera simple, marquis. Etes-vous capable, oui ou non, de pratiquer l’art de la divination à l’aide de cette statuette ? 

Je m’accordai un rapide dernier coup d’œil au marbre ancien. Je Pouvais percevoir son pouvoir mystique sans même activer la puissance  de mon aura. Cette simple petite statue était un véritable noyau de puissance astrale. 

- Oui, Sir, c’est une chose que je suis capable de faire. Que je ferai f pour la Reine et pour l’Empire avec le plus grand honneur. 

Il n'est jamais mauvais d’en rajouter. J’adoptais pour l’occasion une i mine serrée et une dignité toute britannique dans le port de la tête. Cela i eut l’air de beaucoup plaire à mon interlocuteur qui opina militairement à ma déclaration. 

- L’Empire vous en sera grandement reconnaissant, soyez-en assuré. Cette mission est de premier ordre. 

- Puis-je savoir exactement dans quelle direction devra s’orienter la divination ? Cela me permettra de réunir le matériel adéquat pour réaliser le sortilège. 

- L’avenir, mon cher ! L’avenir de notre Empire à l’aube du jubilé de la Reine ! Des voix grondent sur le continent, des nuages s’amoncèlent. Il est temps de connaître ce que le destin nous prépare car je crains que les alliances passées ne soient bientôt plus suffisantes pour assurer notre sécurité. 

Le vieil ermite, totalement concentré et absorbé par sa lecture, n’avait pas bougé d’un iota depuis notre incursion dans la pièce. Imperceptiblement, mes yeux ne le quittaient pas, hypnotisés par une telle concentration. 

- Puis-je me permettre, Sir, de vous poser une dernière question ? 

Le vol du musée était-il une tentative pour faire basculer l’Empire ? 

Mycroft Holmes soupira bruyamment. Gêné, il glissa ses mains sous son gilet et se mit à se balancer sur ses pieds d’avant en arrière. 

- Nous croyons, en effet, qu’une puissance étrangère s’est emparée de cette antiquité pour s’en servir à ses propres avantages. 

- N’avez-vous pas tenté de la récupérer ? 

- L’enquête avance difficilement. Cette statue semble s’être évaporée dans la nature, tout comme la précédente. 

- La précédente ? 

Mycroft se tourna vers l’ermite qui, d’un geste brutal, sans lever le front, lui tendit aussitôt l’ouvrage  qu’il était en  train  de  lire. Ce  dernier  me montra une très ancienne  gravure entourée de textes écrits en grec ancien. 

-   À   l’époque,   il   existait   trois   statuettes   identiques.   Il   est   écrit   que   chacune   de   ces représentations de la puissante  déesse Hécate possède l’art de donner aux hommes la lumière qui sert à éclairer l’avenir. Lorsque le musée a fait l’acquisition de ce lot, une des trois statuettes a disparu pendant le transport. Il nous a semblé judicieux de cacher ce détail aux archives car il ne fait aucun doute que celui qui réussirait à réunir les trois statuettes sur son territoire obtiendrait les faveurs de la déesse. 

- Je comprends. 

Et je tombais aussi des nues en découvrant que le puissant empire britannique était dirigé par des hommes au tempérament aussi mystique. Moi qui croyais les Anglais pragmatiques et cartésiens, je m’étais fourvoyée et je comprenais mieux l’attitude protectrice du Prince vis-à- vis de notre anonymat. 

Soudainement,   Mycroft   Holmes   me   salua   de   la   tête   et   leva   une   main   pour   me   faire comprendre   qu’il   était   temps   pour   moi   de   quitter   les   lieux.   J’étais   donc   prestement congédiée. 

- Saurez-vous réunir votre matériel pour demain soir, à la même heure ? Le jubilé est dans deux   jours,   il   serait   intéressant   que   vous   puissiez   exercer   votre   art   avant   ce   grand événement. 

Exercer mon art. Voilà un terme qui me plaisait. Sans plus de formalités, après avoir répondu par l’affirmative, je m’inclinai devant le dirigeant de l’ombre du royaume avant de franchir la porte pour me retrouver dans le froid de l’hiver. Je ne me retournai pas en entendant le battant se refermer dans mon dos. 

Mes pas me guidèrent vers ma petite demeure dans les quartiers populaires de Londres. 

Tout en marchant, je murmurai un rapide sortilège d’obscurantisme au cas où des humains m’apercevraient et se Poseraient des questions quant à la présence d’un homme si bien vêtu dans leur environnement. 

De fins flocons se mirent à tomber du ciel, en douces vagues, suspendus au temps et la folie des Hommes, prêts à geler l'orgueil de l'Humanité dans des cristaux de glace. 

Dans un soupir givré, je me retirai dans mon antre. 
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Le rêve était arrivé d’un coup, brisant mon repos et m’emprisonnant dans ses serres. Si ce genre de phénomène continuait, j’allais bientôt craindre de m’allonger sur ma couche ! 

La première chose que je vis fut la haute silhouette d’un homme. Il se tenait de dos et semblait flotter dans un épais brouillard verdâtre. Ses longs cheveux châtains volaient dans le vent, un vent impossible, venu de nulle part. 

Je fis deux pas. Un souffle me toucha, courant sur ma peau, froid et piquant comme une morsure :

« Fille des ténèbres ». 

Un ricanement sinistre s’éleva, résonnant à l’infini, de plus en plus fort, de plus en plus fou, d’une voix féminine terrifiante qui semblait provenir du fond d’un gouffre infernal. 

Je me forçai à ne pas me retourner et à rationaliser ce qui était en train de se passer. 

Quelqu’un semblait encore se jouer de moi et se servait de la statuette de la déesse pour parvenir à ses fins. Je savais qu’il était inutile de tenter quoi que ce soit pour quitter ce rêve. Je fis donc un pas de plus vers l’homme suspendu dans les airs, unique possibilité d'action qu’il me restait. 

Ma vision s’éclaircit. Plus je regardais la forme humaine devant plus il me semblait que, le dos  nu de  l’homme,  portait  deux  magnifiques   ailes.  Faites  de  matière  psychique, d’un mélange d’aura et de magie, elles ressemblaient à un voile scintillant, se mouvant au gré ce vent qui soufflait en bourrasque. 

« Choisis ta destinée mais n’oublie pas le passé ». 

La voix démoniaque s’était faite plus dure. Une rafale me frappa la nuque de sa froideur, m’assommant presque au passage. Malgré moi mon aura se recroquevilla au plus profond de mon être. 

J’ignorai une fois de plus cette curieuse mélopée qui résonnait en écho dans ce monde immatériel et avançai davantage. 

Je me tenais à présent à moins de deux mètres du mystérieux ange. Avec douceur, il se retourna   pour   me   faire   face   et   les   yeux   d’améthyste   pailletés   d’or   de   Mortepierre   me dévisagèrent. 

Au premier abord, il ne sembla pas me voir, puis, non sans une grimace d’étonnement, il me reconnut. 

- Je ne pensais pas que ce serait vous qui répondriez à mon appel. 

Le ton avait été celui de la conversation la plus banale. Il avait rapidement surmonté sa surprise, contrairement à moi qui devais ressembler, en cet instant, à une écervelée. 

Je   me   demandais   si   j’avais   bien   affaire   au   même   homme   que   précédemment,   au tortionnaire qui avait kidnappé Corwin pour lui soutirer du sang, à l’homme qui avait utilisé l’Éventreur à des fins personnelles, à l’individu qui était responsable du chaos qui régnait aujourd’hui dans Londres. J’arrêtai là ma liste mentale et refermai enfin la bouche, la colère me donnant de la vigueur. Même dans un rêve, une dame doit savoir se tenir ! 

Son visage angélique ne portait aucune trace de ce machiavélisme latent, de cette folie incurable qui lui faisait instituer les pires plans. Non, cet homme ne ressemblait pas à l’individu arrogant et sournois que j’avais rencontré, à cette personnalité suffisante et sûre d’elle.   Il   semblait   si   las,   si   éreinté,   qu’une   sorte   de   sérénité   et   de   bienveillance transparaissait à travers ses traits parfaits. Une lueur pure éclairait son visage, ses ailes l’entouraient   d’un   halo   lumineux,   protégeant   son   corps   nu   des   assauts   du   brouillard sombre et du vent glacé. 

Bien consciente de mon égarement, je ne pouvais pourtant plus ressentir aucune colère ou rancœur devant cette apparition angélique. 

- Et moi, je ne pensais pas vous voir un jour venir hanter mes rêves ! 

- J’ignore pour quelle raison saugrenue c’est vous qui avez répondu la première à mon appel. 

Le doute m’envahit. Mortepierre essayait-il de se venger de nous en nous attaquant via nos rêves, pour mieux toucher notre essence ? Avait- il découvert une magie assez puissante pour cela ? 

- Votre aura vous trahit, vous semblez soucieuse. 

Je notai au passage que ses connaissances en magie étaient vraiment impressionnantes. 

- Ne le seriez-vous pas en vous retrouvant devant un ennemi, emprisonné dans un songe qu’il a créé ? 

- Ennemi ? 

Les paillettes d’or de ses yeux brillèrent d’un étonnement qui ne semblait pas feint. 

- Vous vous trompez d'adversaire, une fois de plus, je crois. 

- Ne jouez pas avec moi, docteur. 

Je commençai peu à peu à m’habituer à sa présence et à ne plus être charmée par son apparence divine. Après tout, il était bien capable de me manipuler l’esprit pour que je le vois dans cet état enjôleur. Notre bon Rafaël se rendit compte de mon changement de ton mais ne s’en offusqua pas et poursuivit :

- Ceci n’est pas un jeu. La situation est grave. 

- J’en suis consciente mais je ne comprends pas la raison de votre appel. 

Ses ailes étincelantes vacillèrent soudain sous l’effet d’une bourrasque plus puissante que les autres. Des éclats de sang volèrent sur le sol, Près de mes pieds. Le sang de Mortepierre. 


De longues estafilades rougeoyantes marquaient à présent l’albâtre de sa poitrine. 

J’ai peu de temps. Il me tient entre ses griffes, comme il tiendra bientôt tout Londres. 

- De qui parlez-vous ? 

- Je ne peux prononcer son nom ici, cela ne ferait que l’aider à brider mon faible pouvoir. 

- Faible pouvoir ! m’écriai-je. Alors que par votre faute Céleste se meurt ! 

Son visage devint grave et profond, ce qui le rendit encore plus séduisant. 

- Ce n’est pas ma faute. Et le sort de votre amie n’est rien en comparaison de ce qui se prépare. 

- Parlez ! 

- Je peux vous aider. Retrouvez-moi. Retrouvez-moi et je vous expliquerai tout ! 

Une nouvelle giclée le frappa, ses cheveux partirent en tous sens. Un étrange vent noir et obscur nous enveloppa, nous martelant de particules piquantes, brûlantes comme la plus intense flamme. Je fermai mes yeux devant cette attaque et reculai d’un pas, tant ce torrent d’énergie était puissant et incontrôlable. 

Soudain, tout s’arrêta et je rouvris les yeux. 

Le plafond de ma chambre me semblait presque étrange, trop clair et trop paisible pour être réel. Je m’étais réveillée mais mon esprit n’avait pas encore repris entièrement du service. Mes pensées persistaient à vivre dans l’étrange cauchemar. 

De longues minutes furent nécessaires avant que je ne parvienne à me lever et à m’habiller. 

Je m’obligeai à ne pas réfléchir, me concentrant uniquement sur les gestes que j’étais en train de faire, sachant que la folie me guettait à chaque instant. 

Telle une poupée désarticulée, je m’enroulais dans une longue et lourde cape, rabattant ma capuche   sur   ma   chevelure   auburn   avant   de   m’avancer   dans   les   rues   silencieuses   de Londres. La neige avait recouvert tout le paysage d’une fine pellicule blanche, irréelle et intemporelle. Il me semblait que je rêvais encore... 

- Vous êtes dans un état lamentable. 

Drake se tenait dans le hall d’entrée. Il devait avoir attendu ma venue et avait laissé la porte de la pièce où reposait Céleste grande ouverte. À l’observer de plus près, j’avais l’impression que sa peau avait retrouvé des couleurs, elle était presque lumineuse et ses yeux étaient dénués de la lueur animale de folie que j’avais vue la veille. 

- Cauchemar, répondis-je simplement. 

- Vous devriez peut-être me raconter cela, petite sorcière. 

- Depuis quand donnez-vous dans la psychologie ? 

Il recula d’un pas et me fît signe, une main sur la poignée de la porte, d’entrer dans le lieu où reposait Céleste. 

—J’ai des choses à vous dire. Je sais que ce lieu n’est pas le plus adéquat mais il fera l’affaire. 

Son regard de braise ne quittait plus le mien. Je savais qu’il était incapable de m’hypnotiser depuis que Rodrigue avait placé son sortilège sur ma personne, néanmoins, je franchis avec appréhension les quelques pas qui me séparaient de cet étrange antre à l’atmosphère morbide. 

Céleste n’avait pas bougé depuis la veille, son corps toujours aussi défraîchi semblait se fondre dans les coussins du divan. Je détournai mes yeux de son visage, bien consciente pourtant de la présence si faible et si fragile de son aura dans ce corps pourri. Une fois de plus, ce calvaire me fit lever le cœur et enrager les sens. 

Au sol, un pentacle bleu avait été tracé avec des cendres et de la cire. Au moment où j’entrai dans la pièce, il ne possédait pas la luminescence étrange qui signalait la présence d’une activité magique. 

-   Son   état  est  stable.   Je   peux   de   nouveau   l’abreuver   de   mon   sang   pour   empêcher   les nouvelles   dégradations   de   son   organisme.   Malheureusement,   la   régénération   est impossible tant que le sortilège sur sa personne ne sera pas levé. 

- Vous avez refait un pentacle d’isolement. 

Oui, je l’active la plupart du temps. Mais je suis obligé de le briser quand le besoin de me nourrir se fait trop pressant. 

Vous n’avez donc plus l’intention de me sauter dessus ? 

Je me retournai pour lui faire face. Son irrésistible sourire naquit sur ses lèvres parfaites, dévoilant deux crocs acérés luisant à la lueur des nombreuses lampes à pétrole brûlant dans la pièce. 

- Croyez bien que ce n’est pas l’envie qui m’en manque, Stella. Mais pour l’heure, votre sang a fait des merveilles et m’a permis de retrouver suffisamment de capacité psychique pour créer un pentacle. 

- Vous m’en voyez ravie, dis-je en mettant le plus d’ironie possible dans mes mots. 

Drake alla s’asseoir dans un petit fauteuil de brocart. Je ne l’avais jamais vu auparavant au Manoir. Il me fit signe de m’installer également mais je préférais rester debout. Pour une fois que je pouvais le regarder de haut, je ne m’en privais pas. 

Il croisa nonchalamment ses jambes gainées dans leur costume sombre et joua un instant avec le bouton de manchette en or de sa chemise. Cela eu l’art de m’agacer. Et visiblement, c’était l’effet voulu. 

- Drake, allez-vous encore jouer longtemps avec moi ? 

- Vous êtes une souris tellement appétissante. 

Son regard dériva sur mes courbes alors qu’il faisait courir un doigt le long de ses lèvres dans   un   geste   terriblement  obscène.  Je   sentis   le   sang   me   monter   aux   joues.  En   deux enjambées, je regagnai la porte qui menait au hall. 

- Cela suffit, m'écriais-je, je ne suis pas venue ici pour vous servir de distraction. Vous trouverez bien une catin dans un bouge puant pour vous tenir compagnie ce soir. 

La seule chose que je perçus fut le bruit de son siège qui traîna sur le sol. Aussitôt après, Drake se tenait entre moi et la porte. Je ne l’avais pas vu se déplacer. 

Nos deux corps se touchaient presque et des étincelles de pouvoir se mirent à jaillir entre nous.   Je   reculai,   dérangée   par   la   sensation   de   brûlure   sur   ma   peau.   Drake   s’appuya légèrement contre le battant de la porte, me barrant l’unique issue de la pièce. L’angoisse commençait sérieusement à me monter à la gorge, surtout que je ne voyais vraiment pas où le séduisant vampire voulait en venir avec moi. 

Très calmement, il prit enfin la parole :

- Je vous l'ai déjà dit hier, je suis navré de ce qui vous est arrivé. 

- Et je vous ai déjà dit que cette attitude de victime ne vous allait absolument pas. 

- Et vous avez parfaitement raison, petite sorcière ! Pourtant, je me dois de faire un geste pour me faire pardonner. 

- Si vous avez l’intention de me garder séquestrée ici en votre compagnie toute la soirée, cela ne peut être considéré comme une compensation ! 

- Vous êtes tellement charmante. En vérité, j’avais plutôt l’intention de vous offrir une folle nuit d’amour. 

- Votre modestie vous étouffe mais permettez-moi de refuser. 

- Surach fait partie du Cercle de Psyché. 

- Je vous demande pardon ? 

Quittant son habituel ton charmeur, sa voix avait soudainement trouvé une teneur sérieuse et   grave.   Ce   brusque   changement   de   personnalité   me   déstabilisa   et,   je   me   retrouvai, stupide, en train d’observer bêtement son regard et sa mâchoire carrée sans comprendre. 

Le vampire me faisant face avait repris l’attitude sérieuse et fermée qu’il adoptait depuis le début de l’agonie de Céleste. 

- Vous m’avez parfaitement compris, Stella. 

- Comment une telle chose est-elle possible et comment êtes-vous au courant ? 

- A la première question, je ne puis vous répondre. Quant à la seconde, c’est simple, je l’ai entendu le dire de sa propre bouche, le premier soir de son arrivée à Londres. 

Cette soirée me semblait déjà lointaine et la seule chose qui me revenait en mémoire était le profond dégoût que m’avait inspiré l’allure décharnée de notre visiteur. 

- Vous n’avez pas participé à la réunion d’accueil de Surach ! 

Réunion ! J’aurais plutôt employé le mot exhibition. Mais vous avez raison, je n’ai pas souhaité participer à cette mascarade pour la simple et bonne raison que j’étais occupé ailleurs avec une charmante demoiselle légèrement dérangée. 

Charmante demoiselle qui avait péri sous les crocs du vampire si mes souvenirs étaient bons ! Drake prit une pose lascive et tenta de déchiffrer mon expression. Le sortilège de Rodrigue l’empêchait de lire dans mon esprit. Son regard de loup des neiges ne quittait pas mon visage mais aucune magie ne circulait dans l’air. J’avais l’impression d’avoir affaire à la Sainte Inquisition ! 

- Donc, vous ne mentiez pas, ce soir-là, en prétendant entendre la conversation qui se déroulait dans le Manoir ? 

- Je ne mens jamais, charmante magicienne. 

- Je croyais ce genre de chose impossible. N’y a-t-il pas des sortilèges qui isolent cette demeure ? 

Un   sourire   cabot   éclaira   ses   traits,   un   sourire   qui   lui   donnait   un   air   narquois   et démoniaque. J’ignorais ce que ma remarque avait d’hilarant et je ne tenais plus tant que ça à le savoir. 

- Il y a tant de choses que vous ignorez, petite ingénue. 

Le sens que prenait la conversation me dérangeait de plus en plus, surtout que je n’avais toujours aucune échappatoire possible de la pièce. 

Je revins à un sujet moins... tendancieux :



- Lorsque Céleste et moi avons quitté le salon de réception, Surach aurait révélé au Prince son appartenance au Cercle ? 

- Ce sont ses mots en effet. 

- Et quelle fut la réaction du Prince ? 

- Il resta le bloc de glace inébranlable qu’il est toujours. 

- À moins qu’il ne fut déjà au courant ! 

- Toutes les théories sont possibles. Il était pourtant évident qu’un vampire aussi puissant et   ancien   que   Surach   devait   être   connu   sur   le   continent.   Or,   après   renseignement,   il n’appartenait   à   aucune   communauté   européenne   et   n’était   pas   connu   pour   être   une créature solitaire. Si ce n’était pas le cas, c’était que son statut était spécial. Il était alors facile de déduire qu’il appartenait au Cercle. 

Le   Cercle   de   Psyché   est   un   groupe   de   vampires   très   puissants,   Anciens   aux   pouvoirs dévastateurs, ombres parmi les ombres. Un groupe qui se targue de régir et de permettre le règne de l’ordre sur toute la population immortelle du continent. Très peu de ses membres sont connus. Visages anonymes, ils agissent en secret et nul n'ose défier leurs règlements. 

Tantôt cercle d’érudits, tantôt groupe de censure, sa principale occupation est de garder notre   existence   secrète   aux   yeux   des   humains.   Pour   cela,   les   membres   de   ce   cercle possèdent aussi le pouvoir de détruire quiconque nuirait à notre existence. C’est dire si avoir affaire à eux n’est jamais une bonne chose. De nombreux vampires se sont brûlé les ailes à leur contact ténébreux tant leur intransigeance est inébranlable. Quant à la plupart des jeunes recrues, elles ignorent même leur existence. Pour ma part, disons que je ne souhaitais en aucun cas les revoir ! 

Drake me sortit de ma méditation :

- Il y a un autre problème, ma chère sorcière. Pour quelles raisons Surach s’intéresse-t-il tant au docteur de Mortepierre ? 

- Pour le détruire certainement. Tout comme le Cercle a détruit de nombreux chasseurs de vampires par le passé. 

Son rire résonna, chaud et rauque, créant des frissons délicieux dans le creux de mes reins. 

Une de ses mèches sombres tomba devant ses yeux, rendant l’aspect de son regard encore plus bestial qu’auparavant. Je fis de mon mieux pour cacher mes émotions. 

- Si le Cercle tenait vraiment à détruire cet homme, croyez-vous vraiment qu’il aurait pu échapper aux mains de ses assassins pendant de longs mois ? Non, voilà ce que je pense : soit Surach désire retrouver Mortepierre pour une raison bien personnelle, soit c’est le Cercle   qui   désire   mettre   la   main   sur   lui   et   là,   le   diable   seul  sait  pour   quelles   raisons machiavéliques ! 

Je restais ébahie devant son raisonnement. Depuis que Drake passait ses longues nuits au chevet   de   Céleste,   il   avait   eu   tout   le   temps   d’analyser   la   situation   et   de   se   poser   des questions pertinentes. 

- N’a-t-il rien dit à Rodrigue lors de son entretien ? N’a-t-il pas évoqué ses motivations ? 

A aucun moment. 

- Et pourquoi avoir caché son identité, pourquoi avoir inventé qu il venait de Paris ? 

- C’était une idée du Prince. 

Mon esprit chavira un instant dans un univers qui lui était propre. Je ne comprenais plus un traître mot de cette histoire. Étais-je encore en plein cœur de mon cauchemar, n’avais-je finalement pas réussi à m’extraire des limbes du sommeil comme je l’avais pensé ? Ou est-ce   que   j’étais   en   train   de   déambuler   dans   une   terrible   vérité   plus   obscure   et   j insondable encore. Une réalité où personne ne semblait être ce qu’il était. 

- Régner est plus facile en semant le trouble. 

Mais, en mon for intérieur, j’avais confiance en Rodrigue, une confiance aveugle en ses actes,   même   si   je   ne   comprenais   pas   toujours   les   tenants   et   les   aboutissants   des événements. Quelque chose se fissura dans ce qui fut jadis mon cœur. 

Eva le savait ? 

- Je ne crois pas, non. Elle a quitté le salon peu de temps après vous, ce soir-là. Mais le fait qu’elle soit au courant ne m’étonnerait pas. Elle doit une totale obéissance à celui qui l’a créée. 

- Même au point de jouer la comédie ? Au point de faire semblant de découvrir que Surach n’était pas un vampire de Paris ? 

- D’autant plus qu’un membre du Cercle se trouvait dans les parages ! 

Je reculai pour aller m’asseoir dans le petit canapé de velours rouge dans lequel Drake s’était installé quelques minutes auparavant. Tout semblait si clair dans l’esprit du vampire que cela me déstabilisait. Et son regard de braise qui ne cessait de guetter mon désarroi me perturbait plus que je ne voulais bien me l’avouer. 

Finalement, il quitta sa place devant la porte et s’approcha de moi, s’accroupissant devant mes jambes. Son expression s’était radoucie. Il leva une main et la fit courir à quelques millimètres de ma chevelure. 

Le pouvoir entre nous crépita. Cela le fit sourire. 

- Londres n’est pas différente des autres villes, le complot y règne à chaque coin de rue. 

- Ne me faites pas la morale. 

- Et votre beau prince blond n’est pas aussi merveilleux qu’il y paraît. 

- Je suppose qu’il avait ses raisons. 

Ma remarque le fit émettre un étrange borborygme de dégoût. 

- Tout comme il avait certainement une bonne raison pour nous demander de tuer cette folle qui prétendait avoir vu le docteur ! 

Des images défilèrent dans ma tête, l’image de cette femme anonyme qui avait trépassé sous les crocs de Drake et de Corwin. Est-ce que ces pensées étaient issues de la mémoire de   mon   compagnon   face   à   moi?   Je   me   rendis   compte   que   je   tremblais   et   que   j’étais incapable d’empêcher mes mains de s’agripper férocement à l’accoudoir de velours. 

Drake, la main toujours à quelques millimètres de moi, me regardait sans émotion. Un instant, j ’eus envie de me confier à lui, de lui raconter l’histoire de la lettre retrouvée brûlée dans l’âtre de la bibliothèque mais, au dernier instant, j’hésitai. J’avais connu de nombreux vampires dans le passé. Nombre d’entre eux maniaient l’art de la duperie et de la séduction, nombre d’entre eux se jouaient d’alliances et de complots. Et ici, à Londres, où je n’étais qu’une étrangère en exil, je ne devais faire confiance à personne. 

Drake s’avança légèrement jusqu'à glisser sa bouche contre mon oreille. Très lentement, il se mit à me susurrer quelques mots :

- Le malheur a toujours du bon partout. Au moins, j’aurais eu la chance de goûter votre sang exquis. 

- Croyez bien que cela ne se reproduira plus. 

Au contraire, ma charmante sorcière, je souhaiterais que cela se reproduise au plus vite pour que j’aie l’occasion de vous montrer une autre facette de ma personnalité. Quelque chose... disons... de plus sensuel. 

Je ressentais l’humidité de sa langue sur le lobe de mon oreille. Le pouvoir entre nous ne cessait de se concentrer. S’il persistait à me coller de la sorte, dans quelques instants, nous allions faire un magnifique vol plané à travers la pièce. Mais, au fond de moi, je devais admettre   que   son   contact   tout   en   délicatesse   avait   quelque   chose   d’irrésistible   et   de réconfortant. 

- Vais-je connaître vos rêves maintenant que votre âme coule en moi ? Vais-je pouvoir enfin comprendre votre mystère ? 

Un bruit sourd se fit entendre dans le hall, une porte claqua dans le silence du Manoir. 

Drake   se   redressa   dans   un   geste   rapide.   Son   attitude   enjôleuse   s’était   brusquement transformée en une ombre ténébreuse et soucieuse. 

- Votre cher Prince est ici. La fête est donc finie. Filez, petite harpie, allez exécuter ses ordres mais n’oubliez pas ce que je viens de vous dire. 

- Je n’y manquerai pas. 

Sans plus accorder un regard à mon compagnon ou à Céleste, je me levai pour quitter le petit salon à l’air irrespirable et empli d’une humeur chamelle accaparante. 



Je   n’étais   finalement   pas   mécontente   de   refermer   la   porte   derrière   moi   pour   pouvoir remettre mes idées en place. J’attendis quelques minutes, laissant le temps à mon sang de circuler moins rapidement dans mes artères. Si je venais d'affronter un loup, maintenant j'allais m'attaquer à un prédateur bien plus dangereux. 

Je montai le grand escalier qui me séparait de la pièce où se tenait le Prince, marchant le plus silencieusement possible comme si je déambulais dans un nid de vipères. 

Le Prince était à sa place habituelle, silhouette immobile et somptueuse devant la fenêtre. 

Par son attitude solennelle, la rigueur et le respect s'imposaient. Le petit salon était glacial, comme sorti du néant pour accueillir quelques heures les immortels de ce monde, les errants de ces nuits interminables. 

Aucune   bougie   n’avait   été   allumée,   les   ombres   recouvraient   les   murs   et   les   vieilles tapisseries, aucun autre vampire n’était présent en ce lieu et je me sentais soudain bien vulnérable entre ces murs, bien plus qu’en compagnie de Drake au rez-de-chaussée. 

le   Prince   ne   bougea   pas,   ne   parla   pas.   Je   laissai   mon   regard   courir   sur   les   courbes filiformes de son corps juvénile mais puissant, parfaitement mis en valeur par un costume d’une couleur pourpre exubérante. Son incroyable chevelure blonde semblait capter une lueur sans source. 

Sans que rien l’annonce, une brise glacée se leva dans la pièce, venant entourer et agresser mon corps, m’obligeant à resserrer mes bras autour de ma poitrine. Alors que l’hiver ne me faisait   jamais   trembler,   le   Prince   me   faisait   frissonner   en   un   battement   de   cils, m’oppressait comme le froid le plus piquant, me faisant ressentir toute la vulnérabilité de mon corps terriblement mort. 

- L’aura de ce félon traîne encore sur votre peau. 

Sa voix d’outre-tombe résonnait dans mes tympans, issue d’un enfer déchaîné où rien n’était impossible. 

-   J’ai   été   m’informer   de   l’état   de   Céleste,   dis-je   timidement,   attendant   une   réplique fulgurante. 

Elle ne se fit pas prier. Rodrigue se retourna dans un geste rapide et rigide. L’éclat de ses verres fumés se refléta dans la pièce. Malgré ses lunettes, je sentais toute la dureté de son regard sur ma personne. J’avais vraiment envie de m’enfuir à toutes jambes mais la dignité m’en empêchait ! 

- Pourquoi continuez-vous à me mentir ? Avez-vous oublié que je détiens la clef de votre âme ? Que je peux lire dans votre esprit comme dans un livre ouvert ? Je vous ai offert le pouvoir, l’alliance, la sécurité ! N’en avez-vous cure ? 

J’adoptai une attitude extrêmement déférente, sachant que je n’étais Pas de taille à lutter contre   le  Prince. Et les  hommes, de  tout temps, ont toujours  préféré  voir  les  femmes soumises. L’immortalité et les siècles ne changent rien, croyez-moi ! 

Mon attitude et mon silence semblèrent porter leur fruit car le vampire se retourna à nouveau pour faire face à la fenêtre donnant sur l'allée du Manoir. L’air et l’atmosphère autour de moi reprirent leur consistance normale. Je souriais intérieurement, satisfaite de ma manoeuvre. 

- Il y a trop de choses étranges à Londres en ce moment, Prince. Et je ne me sens capable de faire confiance à personne. Ne voyez donc pas mon attitude comme de l’irrespect mais plutôt comme de la prudence. 

- Si vous acceptiez mon accord, plus rien ne vous serait caché. 

Avais-je bien entendu ? 

- Oui, vous m’avez parfaitement compris. Je vous l’ai déjà dit. J’ai besoin de vous, de votre soutien et de votre force. Et le sortilège que j’ai placé sur votre personne me demande une énergie psychique inutile alors que notre lien pourrait être plus fort en étant de nature différente. 

L’image de Rodrigue se penchant sur moi pour venir me mordre délicatement la nuque me traversa   l’esprit,   s’imposant   irrésistiblement   à   ma   volonté.   Tout   mon   corps   se   mit   à frissonner   de   fièvre,   assailli   par   une   froideur   d’une   nature   inconnue.   Des   pensées continuèrent de s'imposer, m’offrant la vision de son corps dénudé, de cette peau d’albâtre parfaite qui roulait sous mes doigts, de ces courbes et de son physique souple épousant à la perfection mon corps. 

Je sursautai, il me semblait que des doigts glacés fantomatiques venaient de me caresser doucement le visage. Je relevai la tête, le Prince n’avait toujours pas bougé. 

- Je ne vous demande pas de me remercier pour ce que j’ai fait en vous sortant des griffes de Drake, hier. Je ne vous demande rien de plus que votre confiance. 

La lettre brûlée dansait devant mes yeux, le visage de la femme folle tuée par Drake venait frôler mon esprit, les paroles de la terrible déesse grondaient dans ma tête, de plus en plus forte, de plus en plus assourdissante. Les images dansaient, tournoyaient, jusqu'à m’en faire perdre l’équilibre. Tout d’un coup, tout fut noir. 

Il me semblait que j’avais crié. Mon esprit réintégra doucement l’intérieur de sa coquille. 

J’étais affalée sur moi-même, à même le sol et deux bras puissants m’encerclaient la taille pour   me   maintenir   droite.   Dans   mon   champ   de   vision   nébuleux,   les   yeux   couleur champagne   du   Prince   envahissaient   tout.   Ils   me   regardaient   fixement,   obnubilant   ma vision par leur teinte dorée et leurs pupilles fendues si animales. Je m’avançai pour tenter de me redresser davantage mais la poigne de fer se resserra sur mes côtes. 

- Prince ? 

Il demeura impassible, je sentais son pouvoir courir doucement sur ma peau, le long de mes membres. Ce froid glacial contaminait ma peau pour s’infiltrer peu à peu dans mes chairs, comme une brûlure givrée. Si je restais là, j’allais bientôt me transformer en bloc de glace ! 

- Prince Rodrigue, laissez-moi me relever, je vous prie, cette situation m’incommode. 

- Je ne suis pas toujours un monstre, vous savez, je peux me montrer aimant et tendre également. 

Il me lâcha d’une main et replaça ses verres opaques sur ses yeux à l'aspect si déroutant. 

Ainsi, ces deux opales cachées, la faible lumière de la nuit semblait maintenant s’amuser à jouer sur les traits réguliers de son visage, des traits d’une beauté saisissante. 

- Promettez-moi de réfléchir à ma proposition ? 

Je me retrouvai au cœur d'un dilemme qui ne me plaisait guère. Si j’acceptai, cela me vaudrait une bonne dose de complications et de situations compromettantes par la suite. 

Mais si je refusais, le froid glacial de l’aura du Prince continuerait à me meurtrir les chairs dans   quelque   chose   qui   ressemblait   de   plus   en   plus   à   de   la   torture.   C’est   dans   ces moments-là que je déteste les hommes ! 

- J’y réfléchirai. 

J’avoue   que   j’avais   laissé   tomber   le   duel   assez   rapidement   mais,   après   toutes   les révélations de Drake, me trouver aussi près de Rodrigue me mettait d’autant plus mal à l’aise. Et puis, je trouverai toujours un m°yen de me dérober par la suite ! 

L’étreinte glaciale prit enfin fin. D’un bond maladroit je me relevai. Il me semblait que mes membres   étaient   ankylosés,   que   mes   poumons   me   brûlaient.   J’étais   certaine   que   je trouverais des traces de gerçures sur ma peau aux endroits où les membres du Prince m’avaient maintenue. 

À présent, il me semblait opportun de détourner la conversation :

- Avez-vous eu des nouvelles de Surach ? L’avez-vous retrouvé ? 

Sachant que le Prince pouvait lire dans mes pensées, je m’interdisais toute image et toute pensée de la conversation que j’avais eue avec Drake précédemment. 

- Malheureusement, il demeure introuvable. Pourtant je suis persuadé qu’il se cache encore à  Londres.  Il  doit  poursuivre   sa  traque   de  Mortepierre.  J’ai   fait surveiller  son  lieu   de résidence. Tôt ou tard, il réapparaîtra. 

Le ton avait été monocorde et j’avais à peine pu distinguer quelques mouvements de ses lèvres   pendant   son   discours.   Même   si   la   voix   n’était   plus   sépulcrale,   cette   sensation d’entendre les mots directement dans ma tête me terrorisait. 

- Et les pistes menant au docteur ? 



- Vous détenez la principale. 

- La statuette ? 

- En effet. Quelles ont été vos découvertes hier ? 

Je doutais sérieusement de la qualité de mon enquête. Les chances de remonter jusqu’au docteur par le biais de la divination au service de Sa Très Gracieuse Majesté me donnaient la folle envie d’éclater de rire. Mais le contexte m’en empêchait. 

- Je me suis rendue au Diogène Club. Ils ont accueilli avec bienveillance ma proposition de service. J’ai vu de mes propres yeux la sœur jumelle de la petite statuette volée au musée. 

Le Diogène Club s’en sert comme un outil magique, un support pour la divination. Ils sont persuadés que cette déesse est un excellent guide afin de déterminer les décisions qui modifieront peut-être le visage de l’Empire dans l’avenir. 

- Cela semble vous étonner. 

- En effet. Je croyais les Anglais plus... civilisés. 

Un léger sourire naquit dans les ombres du visage du Prince. 

-  Voilà  un  terme  qui  me  plaît énormément. Les  Anglais   sont comme  tous  les  peuples humains : des imbéciles qui se targuent de modernisme mais qui sont incapables de tirer un trait sur des traditions ancestrales et des superstitions. Ils les cachent mieux que les autres, voilà tout. 

-   Je   ne   m’attendais   pourtant   pas   à   un   tel   obscurantisme   de   la   part   de   personnes dirigeantes... et je m’interroge aussi quant à leurs réelles connaissances du monde occulte. 

- J’apprécie vous entendre discourir de la sorte. 

Et j’aurais mieux fait de tenir ma langue. Ce qui se passait entre nous ressemblait de plus en plus à une conversation. Et je ne tenais pas à m’enfoncer davantage dans les ennuis pour le moment. 

- Ils m’ont demandé de repasser ce soir pour pratiquer mon art et révéler les prédictions de la statuette. 

- Retoumez-y immédiatement. 

- Ils me parlaient plutôt de demain matin, très tôt dans la matinée. 

- Retoumez-y maintenant. Allez observer cette statue de plus près pendant leur absence. 

Elle doit posséder un détail, un indice spécial, qui nous mènera droit au docteur. 

Le ton avait retrouvé sa profondeur et sa rigueur de maître. Mes tympans vibrèrent au son de cette voix rocailleuse issue d’un être immortel au pouvoir terrifiant. 

- Bien, Prince. 

A ces mots, après un rapide salut de la tête et sans demander mon reste, je quittai la pièce et le Manoir dans la foulée. 

La soirée était peu avancée, je croisai de nombreux badauds dans les nielles le nez levé vers le   ciel.   Des   dizaines   des   banderoles   étaient   apparues,   pendues   d'un   pignon   à   l'autre, annonçant les festivités du Jubilé, Le peuple n’avait pas été oublié, la fête arriverait jusqu’à eux et, sur les visages rougis par le froid, des sourires s’échappaient à l’évocation de leur Reine bien-aimée, insouciants de ce que les ombres leur cachaient... 
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La neige avait fondu, laissant de nombreuses flaques d’eau glacées sur les larges pavés. Le froid s’engouffrait dans les rues, incitant les hommes à se retrancher dans leur maison. 

Le prestigieux bâtiment du Diogène Club était désert, abandonné au cœur de cet hiver interminable. Aucune lueur n’éclairait ses fenêtres, aucun bruit ne parvenait jusqu'à mes oreilles. Aucune âme hantait ce lieu pour le moment. J’avais le champ libre. 

Je   restai   un   instant   de   l’autre   côté   de   la   rue,   laissant   mon   aura   courir   le   long   des immeubles renommés, repérant ça et là des humains qui vaquaient à leur occupation. Des femmes   serraient   leur   beau   manteau   contre   leur   corps,   des   hommes   enfonçaient   leur chapeau sur leurs oreilles à la recherche de la moindre once de chaleur. 

Mon attention fut attirée quelques minutes par les deux individus qui déambulaient devant le bâtiment du Diogène. Sortis de nulle part, ils étaient en grande conversation. Le plus petit des deux, un homme rondouillard à l’épaisse moustache grisonnante agitait les bras, visiblement énervé. Il ne quittait pas son compagnon des yeux, devenant de plus en plus rouge à chacune de ses paroles. L’autre homme, élégant, à la stature longiligne, semblait tout occupé à ses pensées. Pourtant, j’eus la fugace impression qu’il me jeta un rapide coup d’œil au travers de la brume, que ce regard gris n’était pas anodin et que ce visage me rappelait   quelqu’un   ou   quelque   chose.   Ils   poursuivirent   rapidement   leur   chemin   dans l’allée fréquentée du cœur de la ville. Quant à moi, mon devoir était ailleurs et je dus réprimer mon envie de les suivre pour percer le mystère de leurs identités. 

Je cherchai un moyen pour pénétrer en toute impunité dans l’impressionnant bâtiment. 

Comme   j’avais   peu   de   chances   de   trouver   une   fenêtre   ouverte   au   centre   des   Services Secrets de sa Gracieuse Majesté, je me mis à faire lentement le tour du pâté de maison, essayant de repérer une quelconque ouverture. 

À   l’arrière   du   haut   immeuble,   les   fenêtres   donnaient   sur   une   ruelle   beaucoup   moins fréquentée. Je n’eus donc aucune difficulté à forcer le chambranle d’une des portes de service. 

Les   salons   du   rez-de-chaussée   étaient   richement   garnis,   les   meubles   en   marqueterie prestigieuse brillaient de dorures et d’arabesques complexes. Les lieux sentaient encore le tabac et des effluves de cognac de la soirée d’hier flottaient dans l’air. 

Je traversai  le salon, sachant que je devais  me rendre auprès de la petite statue  pour l’examiner de plus près. Je retrouvai rapidement mon chemin et atteignis le hall d’entrée. 

Le rideau de velours était à sa place, tiré sur l’entrée de la bibliothèque qui servait de cachette à la divinité. J’espérais juste que les hommes du Diogène Club ne la déplaçaient pas dans un lieu plus sécurisé pendant leur absence diurne. 

Mais non, elle se tenait là, telle que je l’avais découverte la veille, discrète petite forme sombre sur la table basse qui lui était dévolue, attirant irrésistiblement mon regard et mon attention dans l’obscurité. 

- Je me dois de vous remercier. 

La voix me fit sursauter comme jamais. Je vis volte-face, scrutant l’obscurité, paniquée, tentant de me recomposer et de calmer  mon cœur A qui battait la chamade dans ma poitrine.   Les   sens   aux   aguets,   je   parcourais   la   pièce,   cherchant   la   provenance   de   ces paroles.   Enfin,   mes   yeux   l’aperçurent.   Là,   installé   derrière   le   bureau   où   s’était   tenu auparavant le vieil ermite, se dressait la silhouette déformée du dernier être que je Pensais trouver en ce lieu. 

Dans l’obscurité, son sourire édenté et grimaçant éclairait son horrible face cadavérique. Il savourait son effet et jouissait littéralement de ma terreur. 

- Surach, murmurai-je, le souffle court. 

- Vous semblez étonnée. 

La voix était moqueuse, écœurante. 

- Je le suis. 

- Heureux les simples d’esprits... 

Si les vampires commençaient à citer la Bible, le diable avait certainement de quoi se faire du souci en enfer ! Néanmoins, cette remarque acerbe de Surach me permit de retrouver tous mes moyens et de me rappeler à quel point je détestais cet être informe. 

- Puis-je connaître la raison de votre présence ici ? demandai-je, plus agressive. 

- De quel droit osez-vous me poser des questions ! 

La voix grinçait, faisant presque mal aux tympans. Surach se pencha davantage en arrière sur son siège de fortune. Sa carrure semblait à peine suffire à englober la largeur de la chaise de bois sur laquelle il était assis. La pièce était tellement sombre que je ne pouvais distinguer ses vêtements. Je supposais qu’il portait un manteau sombre car même ses mains décharnées n’étaient pas visibles. De même, comme ses cheveux blanchâtres ne tranchaient pas la noirceur des lieux, je supposais qu’il portait une capuche sur sa tête cadavérique. 

- Depuis quand faut-il des droits pour qu’une personne pose des questions à une autre ? 

- Parce que justement vous n’êtes personne, vous n’êtes qu’une petite imbécile, juste bonne à vous cacher dans l’ombre de votre Prince. 

Voilà un  tableau  des plus charmants. Je  regrettai  soudain  de ne pas  avoir  emporté  le moindre objet tranchant avec moi ! 

- Rodrigue est le Prince de Londres. Et puisque vous vous trouvez sur son territoire, la bienséance veut que vous collaboriez avec lui et vous soumettiez à son autorité pendant votre séjour ici. Voilà plusieurs jours qu’il vous fait chercher. 

- Eh bien, qu’il cherche, ce charmant dandy. Cela occupera ses mornes nuits. Je ne lui dois rien. 

- Sauf de vous promener librement à Londres pour pouvoir rechercher Mortepierre. 

Le sourire qui naquit sur ses lèvres desséchées me fit soudain regretter mon arrogance. Il leva   une  de   ses   mains,  une   tache   blanche   et   osseuse   apparut,   flottant  dans  l’air,  et  il chuchota quelque chose avant d'ajouter, plus clairement :

- J’aurais très bien pu agir en toute impunité, j’en ai le pouvoir, vous savez. 

Je fis mine de ne pas comprendre la remarque de ce déchet ambulant :

- Je ne crois pas que votre Prince, à Paris, apprécierait ce genre de liberté. 

- La personne qui me dirige ne se trouve pas à Paris et n’est pas celle que vous croyez. 

- Et quelle est-elle dans ce cas ? Quelqu’un qui prône la loi du mensonge et de la duperie ? 

D’un   geste   rapide,   il   se   leva,   faisant   basculer   la   chaise   sur   laquelle   il   était   assis.   Un scintillement noir et profond brilla au fond de ses orbites creuses, éprouvant mes yeux de leurs flammes obscures. 

- Taisez-vous, petite arrogante, ou vous ne serez bientôt plus qu’un amas de poussières ! 

Sachez que j’ai tout pouvoir sur vous, que j’ai tout pouvoir sur chacun d’entre vous à Londres et que vous n’êtes que des pantins grimaçants par rapport à notre suprématie ! 

Il avait employé le pluriel dans sa phrase mais à aucun moment il n’avait cité le nom du Cercle. La pugnacité avec laquelle ce cadavre racorni me parlait, loin de me terroriser, réveillait en moi ma haine de l’autorité et des injustices de mon passé. En prononçant ces paroles, je savais pourtant que je faisais une terrible bêtise :

- Puisque le Cercle vous envoie et que vous êtes si perspicace, Pourquoi n’avez-vous pas encore   retrouvé   ce   fichu   docteur   ?   Pourquoi   ne   pas   l’avoir   attrapé   pour   l'emporter clandestinement loin de cette cité ? 

Son rire ne se fît pas attendre. Un rire lent, calme et terriblement mesuré. Certainement l’unique réaction à laquelle je ne m’attendais pas. J’étais prête à affronter la colère, le courroux ou la vengeance mais je n’avais qu’un terrifiant rire froid et sadique devant moi. 

Un mouvement d’air me fît comprendre que Surach s’était déplacé. Mon regard eut du mal à le suivre dans l’obscurité tant son mouvement avait été rapide. De longues secondes plus tard, je le retrouvais en train de m’observer, calmement installé derrière la petite statuette de la déesse Hécate. 

- Je savais que le Prince avait parlé. Cela lui coûtera cher. 

- Il ne vous a pas trahi. D’autres ont deviné votre identité. 

-   Vous   voulez   vous   montrer   plus   maligne   que   vous   n’êtes   mais   vous   ignorez   tout  des raisons de ma présence ici. 

Je décidai de ne pas répondre à cette nouvelle affirmation. Surach fit claquer sa langue avant de reprendre la parole :

- Le silence a parfois du bon, ne trouvez-vous pas ? Et cette petite déesse mérite bien un peu de calme et de respect. 



- Pourquoi la recherchez-vous ? 

- Pour les mêmes raisons que vous. 

-  Retrouvez  le   docteur  ? Si   vous  appartenez   au  Cercle, je  doute  que  vous  deviez  vous rabaisser à ce genre d’investigation pour suivre la trace d'un simple humain. 

- Tsss... 

Ses longs doigts décharnés se refermèrent sur les courbes délicates de la petite posture. 

Doucement, il la prit en main et se mit à la bercer dans les airs. Grotesque. 

- Tout aurait pu tellement mieux se passer. Mais vous avez ruiné mon plan. 

Il ajouta, resserrant fermement ses mains autour des seins de la statue :

- Elle est parfaite, n’est-ce pas ? Elle est intacte. 

Je commençai sérieusement à me poser des questions sur l’état mental du vieux vampire. 

Non   seulement   ses   pensées   étaient   d’une   grande   incohérence   mais,   en   plus,   il   se comportait de plus en plus comme un dément. Le pouvoir sournois de son aura qui flottait dans l’air était la seule chose qui m’amenait à rester sur mes gardes, prête à affronter une attaque perfide à tout instant. 

- Il a fallu que vous veniez prendre la place qui m’était destinée, que vous vous proposiez pour devenir le devin de ces stupides Anglais. 

- De quoi diable parlez-vous ? 

- C’était pour moi, j’avais tout préparé. Je devais occuper ce poste de conseiller de l’ombre, de voyant. De là, j’aurais pu influencer tout l’Empire, j’aurais pu préparer mon avènement en donnant mes directives à ces hommes afin d'atteindre mon but. Et j’aurais pu leur donner tous les tours de magie qu’ils désiraient pour apporter du crédit à mes dires et à mes actes ! 

- Je ne vois pas en quoi prendre part aux affaires des humains auraient pu vous apporter quelque chose. 

- Parce que vous n’êtes qu’une imbécile sans ambition, que vous ne comprenez rien à rien ! 

Je ravalai ma fierté, trop curieuse d’en apprendre davantage :

- Dans ce cas, expliquez-moi. 

Le   sourire   édenté   réapparut   au   milieu   des   ombres   osseuses   qui   servaient   de   visage   à l’immortel décati. Il reposa la petite statue et rabattit la capuche de son long manteau, me dévoilant   l’horrible   vision   de   son   visage   de   mort.   Il   me   répondit   dans   un   murmure sinistre :

- Tuer la Reine, créer une armée de vampires à mon service et, de là, diriger le monde des vivants et des morts. Voilà ce que j’appelle de l’ambition. 

- Folie... vous avez perdu la raison ! 

- Mais il faut être fou pour devenir empereur, il faut être fou pour ériger ce monde ! En devenant le conseiller du Diogène Club, j’aurais mené lentement ma barque dans l’ombre. 

J’aurais pu, un par un, écarter ces hommes influents du pouvoir pour devenir le mentor personnel de la Reine. Jusqu’au jour où j’aurais été prêt à lui enfoncer un couteau dans le dos et à prendre sa place. 

- Les humains ne vous auraient jamais laissé accomplir pareille folie. 

Il serra le poing, faisant craquer les longs os de ses doigts. 

-   Oh   si,   ils   m’auraient   laissé   faire   !   Car   j’aurais   pris   soin   de   créer   une   grande   armée composée d’immortels à ma solde. 

-   Et   comment   les   auriez-vous   contraints   à   vous   suivre   ?   Car   jamais   aucun   vampire n’accepterait de se montrer sous son vrai visage aux mortels ! C’est contraire à toutes nos lois. 

- Mais, en dirigeant Londres, je dirigeais l’empire britannique et ensuite tout le monde civilisé. Avec ce pouvoir, je brisais les lois, je brisais le Cercle et j’imposais mes propres codes au monde. 

- Insensé, vous êtes fou ! 

- Non, non, car tout était parfait. Tout était programmé. Mon premier stratagème était de recruter quelques fidèles serviteurs, des vampires de sang et d’ascendance bien distincte et, pour cela, Londres était l’endroit idéal. 

- Parce que vous comptiez nous enrôler à vos côtés ? 

Il écarta les bras d’un geste théâtral. 

- Bien sûr. Un par un, vous seriez devenus les pions de mon splendide jeu. Votre amie blonde aurait été la première de mes recrues. 

- Céleste ? 

- C’était elle la plus faible. Il était normal que je commence par ce modeste choix. Mais j’ai été maladroit, terriblement maladroit. Cela a bien failli me coûter très cher car vous l’aviez remarqué... 

Il laissa sa phrase en suspens avant de reprendre :

- Je savais que je devais me méfier des petites teignes dans votre genre. Sous des allures délicates   et   anodines,   vous   étiez   prête   à   me   faire   vaciller.   Quand   j’ai   empoisonné   cet homme, ce clochard qui devait me servir d’appât, j’ai malencontreusement fait tomber mon précieux poison. 

Une lueur s’éclaira dans mon esprit : la vision des chaussures de Surach étrangement tachées d’une mixture jaunâtre. Je me souvenais également de son regard insistant sur le corps de Céleste quand j’avais péniblement ramené cette dernière au Manoir. C’était lui qui avait commis l’empoisonnement ! 

- Votre poison ne semble pas au point, fis-je remarquer ironiquement. À moins que ce ne soit une armée de cadavres que vous désiriez ? 

- Fi ! Il aurait marché si j’avais pu utiliser la quantité suffisante. Mais l’empoisonnement n’a pas  été parfait et l’esprit de votre  amie à continué de  résister  au  lieu  de  se livrer entièrement à mes ordres. Du coup, au lieu d’attaquer ses barrières mentales, le poison s’en est pris à son enveloppe chamelle. 

- Et vous avez essayé de rectifier le tir en lui jetant un sort ! 

- En effet. 

Il leva une main et la faufila entre les pans de son épaisse capeline sombre. Le bruit d’un cliquètement parvint jusqu'à mes oreilles. Une étincelle de lumière naquit, un reflet brilla sur une chaîne en or. Au bout de cette dernière se balançait docilement un bijou, scintillant timidement dans cette ambiance étrange : la boucle d’oreille qu’avait perdue Céleste le premier soir de l’arrivée de ce cadavre ambulant dans notre ville ! 

Surach   ricanait   doucement   devant   ma   mine   étonnée.   Il   fit   courir   amoureusement   ses doigts sur le petit objet, le faisant se balancer au gré de son humeur. 

- Je vous l’ai dit, j’avais tout planifié, j’avais prévu de faire de votre amie ma première suivante. J’avais prévu de manipuler et de commander son esprit pour qu’elle m’obéisse au doigt et à l’œil. 

Il souffla sur le bijou. Un relent de dégoût me serra l'estomac. 

- Parfois je sens la brûlure du sortilège de celui qui tente de briser mon enchantement. Cela me picote la peau. C’est très... jouissif. 

Il replaça la chaînette contre son torse et tapota deux fois l’emplacement où trônait son trophée. Son regard vide se ralluma de cette étrange lueur sombre si terrifiante. 

- Ma maladresse m’a coûté du temps, j’ai dû continuer à fréquenter votre arrogant Prince et donner le change dans l’ombre. Je me devais S’attendre que vous poursuiviez votre enquête. Vous m’avez épargné bien des difficultés. 

- En quoi cette statuette vous importe-t-elle ? Vous comptez vous en servir pour appuyer votre pouvoir, pour manipuler les rêves des vampires ? 

- Manipuler les rêves... Curieuse idée. Non, les choses sont bien plus simples que cela. 

J’avais besoin de l’autre statue et vous me l’avez trouvée. 

Ses   mains   décharnées   se   reposèrent   sur   la   petite   statuette.   Aux   côtés   des   formes voluptueuses,   toutes   en   courbes,   des   trois   déesses   enchevêtrées,   les   doigts   rigides   et cadavériques de Surach avaient quelque chose d’obscène, cette vision me donnait la chair de poule. Il se mit à manipuler le marbre, à triturer un détail de l’un des loups, à retourner la statue pour en examiner le socle. Je me sentais un peu stupide de rester là à le regarder pratiquer son étrange exploration. 

L’idée me vint d’essayer de me faufiler hors du bâtiment pour prévenir les autres vampires de Londres le plus rapidement possible. Je commençais à mesurer la distance qui me séparait de la porte quand Surach m’apostropha à nouveau :

- Voyez-vous, ma chère, j’avais absolument besoin de ceci ! 

A ces mots, il leva un de ses bras en ma direction en un geste rapide. J’eus juste le temps d’apercevoir la petite fiole verte qui trônait dans ses mains quand ma vision se brouilla soudainement sous l'effet d'un jet de liquide. 

Il me semblait que les flammes de l’enfer me brûlaient les yeux, me rongeaient la peau des paupières pour se faufiler jusqu'à l’intérieur de mes orbites. Je me pliai au sol, retenant mes hurlements, les mains plaquées sur mes yeux rongés par l’acide. Je sentais tous mes membres trembler de toutes parts, j’étais devenue incapable de me contrôler. Le vampire en moi hurlait pour se libérer de l’emprise de mon esprit et pouvoir riposter à l’attaque en se jetant sur son agresseur. C’est au moment où il gagna cette lutte intérieure qu’un terrible poids s’abattit sur ma nuque et que je sombrai dans l’inconscience... 
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Le sol était glacé. C’est la première sensation qui se fit cohérente dans mon esprit. Sur ma joue, la surface de la pierre était gelée et terriblement rêche. Allongée par terre, la rugosité des carreaux me meurtrissait le dos mais ce fut la douleur cuisante dans mes yeux qui me réveilla complètement. 

Je   me   redressai   et   tâtonnai   à   l’emplacement   de   mes   paupières.   Toute   ma   peau   était gonflée, boursouflée. Elle tiraillait à chaque contact de mes doigts, comme si les chairs étaient à vif. 

Je tentai d’ouvrir laborieusement un œil, souffrant au point de faire couler des larmes sanglantes   sur   mes   joues.   Mon   œil   droit   entrouvert   ne   m’offrit   qu’une   faible   vision vaporeuse, un point de clarté perdu dans la brume. J’étais quasiment aveugle. A regret, je refermai mes paupières meurtries, consciente qu’il était inutile de les garder ouvertes. Mes yeux n’étaient plus que deux puits de douleur. 

Je  m’assis  en  chancelant,  laissant mes  mains  courir  autour  de  moi. Dans  mon  dos  se dressait un mur de pierres froides et je m’y appuyai tant bien que mal pour réfléchir. 

Surach   m’avait bien   eue.  Je  ne  m’étais  pas  doutée  un  seul instant que  le  poison  qu’il utilisait était caché au sein des statuettes. Et je ne m’attendais certainement pas non plus à ce  qu’il se serve de son précieux liquide  pour me neutraliser. J’avais été stupide et le sortilège   de   Rodrigue   n’avait   pas   fonctionné   puisque   je   n’avais   été   victime   d   aucune attaque physique. 

Je laissai retomber ma tête contre le mur dans un bruit sec, murmurant un juron slave du plud bel effet. Au même instant, un bruissement métallique résonna dans la prison, le faisant   légèrement   sursauter.   Mes   sens   en   alerte,   je   laissai   mon   aura   s'étendre   pour rapidement me rendre compte que je n'étais pas seule sans ce sinistre endroit. 

- A qui ai-je l'honneur ? Demandai-je tout haut, me sentant tout simplement ridicule et gênée d'avoir certainement été observée à mon insu. 

Aucune   réponse   ne   me   parvint.  Pourtant,  je   sentais   que   la   créature   à   mes   côtés   était vivante. En écoutant attentivement , je pouvais même entendre son souffle rauque et les battement saccadés de son cœur. Je percevais son odeur corporelle musquée et des effluves de sang versé m'emplissaient les narines. Sans aucun soute possible, mon compagnon était un  homme. Je  tentais de  rentrer  en contact  physique  avec  lui  mais me heurtai  à  une étrange barrière dressée devant son âme. Un sorcier. 

Je me mis à quatre pattes et, avançant doucement sur les genoux, je tâtonnai fébrilement dans le noir, tentant de rejoindre mon compagnon d'infortune. 

Au   bout   de   quelques   minutes   de   recherche   laborieuse,   et   fort   peu   élégante,   je   vous l'accorde, ma main se referma enfin sur le maillon d'une épaisse chaîne métallique. Je suivis le lien d'acier qui remontait progressivement jusqu'à un point du mur pour s'achever su un anneau dans lequel était enserrée une main. 

Elle   était   froide   mais   le   sang   qui   courrait   dans   ses   veines   était   encore   puissant   et vigoureux.   Suivant   du   bout   des   doigts   le   bras   nu   de   l'homme,   je   trouvais   enfin l'emplacement de son visage et de son torse.  Je laissai courir mes paumes sur la peau de sa poitrine, appréciant au passage sa douleur et le doux frémissement des battements de son cœur. 

L'homme était nu jusqu'à la taille et son poitrail était lacéré de longue estafilades causées par de très fins filins. Les plaies étaient récentes et encore humides de sang. 

- Je croyais rêver. 

je fis un bond en arrière, retombant très maladroitement sur mon séant. Quelle triste vampire je faisais pour l’occasion ! Pourtant, l’étonnement qui m’avait étreinte fit bientôt place à un sentiment bien plus foudroyant et vindicatif car je venais de reconnaître la voix de l’homme emprisonné. 

- Rafaël de Mortepierre ! m’écriai-je, ma voix faisant écho dans cette triste prison. 

Au vu de la résonance, l'endroit devait être plus grand et plus profond que ce que j’avais imaginé au premier abord. 

- Miss Stella, je ne pensais pas vous retrouver en pareil lieu. Auriez-vous cessé d’usurper les identités de prestigieuses héritières ? 

À   cette   remarque,   j’entendis   de   nouveau   les   chaînes   cliqueter.   Le   docteur   essayait certainement de se redresser afin de mieux m’observer. 

Quant à moi, je m’agenouillai, tentant de maîtriser mes pulsions meurtrières. Je n’avais qu’une envie : tuer cet homme, lui faire subir les outrages qu’il avait fait subir à Corwin, lui faire ravaler sa fierté et goûter à toute la mesure du mépris que j’éprouvais pour ce monstre qui nous avait causé tant de soucis. Néanmoins, ma raison m’enjoignait de me calmer, elle s’accrochait de toutes ses forces au démon qui vivait en moi pour l’empêcher d’envelopper mon âme, de dicter à mon corps de se jeter sur cet homme et de le déchiqueter sans autre forme de procès. Avant ce festin, il me fallait des réponses et des explications. Maudits soient les vampires curieux ! 

- Est-ce que Surach m’a jetée ici pour que vous me serviez de dîner? 

Le docteur tenta de rire à ma remarque mais ses blessures l’en empêchèrent et étouffèrent sa tentative. 

n’est impossible avec ce vieux fou. Il aura peut-être jugé que je ne lui étais plus d’aucune utilité. 

Et, par tous les diables, que faites-vous ici ? m’exclamai-je. 

Voilà une question que je pourrais vous retourner, bien que je ne crache pas sur un peu de compagnie depuis le temps que je suis seul ici. Je ne pensais pas vous retrouver dans cette situation. 

- Je n’y comprends rien, murmurai-je en m’asseyant plus confortablement sur le sol dur, comme si cela était possible. 

Je laissai une main courir le long de ma jupe. Elle était entièrement déchirée sur tout un côté   et  certainement  couverte   de  boue.  Surach   allait  vraiment  passer  un   sale   moment quand je sortirai d’ici. Du moins, si je parvenais à m’échapper de ce cloaque ! 

- Où sommes-nous, docteur ? 

- Vous pouvez m’appeler Rafaël, je vous en prie. 

- Mais je n’en ai aucune envie ! 

Il bougea de nouveau. Je fis une nouvelle tentative pour ouvrir les yeux mais je ne pus que distinguer une vague forme sombre assise face à moi, les bras attachés au mur. L’odeur du sang me parvint de nouveau jusqu’aux narines, titillante et appétissante à souhait. 

- Vous êtes blessé, constatai-je. 

- Il se trouve que j’ai la jambe brisée et quelques autres contusions et plaies en tout genre. 

Bref, je ne suis pas dans un meilleur état que vous et je pense que ce petit jeu de chat et de souris entre nous doit cesser au plus vite. 

Je ne lui répondis pas. Il reprit donc, après un moment :

- Je sais à quel point vous devez me détester. Je dois représenter pour vous l’ennemi juré et l’homme le plus détestable de l’Empire britannique. Je conviens que notre passé commun ne joue pas en ma faveur en cet instant mais j’aimerais vous demander une trêve. 

Il soupira, semblant reprendre avec difficulté sa respiration. 

- Voyez-vous, Miss Stella, la situation est simple. Nous nous trouvons actuellement tous deux dans un cachot sous le Diogène Club. Ce lieu n’est, certes, plus utilisé depuis des lustres   par   les   braves   hommes   de   Sa   Très   Gracieuse   Majesté   mais,   j’ignore   par   quel miracle,  notre  ami  commun  Surach  en  connaît  l’existence.  Vous  êtes  aveugle   et j’ai   la jambe brisée. Nous avons aussi un objectif commun : sortir le plus rapidement possible d’ici. 

- Et vous appelez cela une situation simple ? 

-   J’adore   votre   esprit   vif.   Que   n’aurais-je   donné   pour   vous   rencontrer   dans   des circonstances différentes ! 

- Vous en avez déjà eu l'occasion, je vous le rappelle. 

- Certes mais à l’époque nous portions tous les deux un masque. Jouons cartes sur table le temps de sortir d’ici. 

Un couinement me parvint aux oreilles. En plus de la boue, ce bouge était habité par les rats. Décidément, les choses ne s’arrangeaient pas. Il ne me fallut pas longtemps pour réfléchir à la proposition de Morte- pierre. 

- Puisque les dieux en ont décidé ainsi, j’accepte, dis-je en faisant mine d’être contrariée. 

—Vous êtes charmante. 

Je pouvais presque deviner le sourire angélique qui épanouissait son visage tant sa voix avait été douce et suave. À ce jeu-là, même blessé, notre cher Rafaël était toujours un valeureux combattant. 

- Maintenant, repris-je sur un ton plus doux, expliquez-moi. 

- Que voulez-vous savoir ? 

- Tout ! Je crois que nous avons du temps devant nous. Même si je savais que Surach vous faisait rechercher, j’ignore les raisons de votre présence ici. 

- Tout comme j’ignore les vôtres. 

- Alors... racontez-moi. 

- A une condition. 

- Je vous demande pardon ! 

J’avais soudain l’impression de me retrouver devant un enfant insolent qui se jouait de ma personne. S’il continuait ce petit jeu, la trêve risquait de tourner court ! 

- Je vous demande juste une promesse, une parole d’honneur : celle de ne pas me tuer ce soir. 

Le ton sur lequel il avait prononcé ces mots était tellement sérieux et grave qu’un étrange frisson me parcourut l’échine. 

- J’accepte. 

J’ignorais   s’il   m’avait  ensorcelée   mais   les   mots   étaient  sortis   tout   seul  de   ma  bouche. 

Etonnée, je posai une main sur mes lèvres avant d’ajouter :

- Je vous le promets. 

- Merci. Je vais essayer de combler votre curiosité, Miss Stella. Je suppose qu’il est plus aisé que je commence par le début. Il y a de cela quelques jours, j’ai éprouvé le besoin de remettre les pieds à Londres. 

- Le besoin ? dis-je en souriant. 

Visiblement le docteur apprécia mon ironie car il rit doucement avant de reprendre :



- Il se trouve que j’avais eu vent de la présence d’une statuette de la déesse Hécate à Londres. Pour faire avancer mes recherches, j’étais persuadé qu’il était dans mon intérêt d’avoir ce marbre en ma possession. 

- Pour quelles raisons ? Pour cette histoire de légende autour d’Hécate, la déesse des morts et des carrefours de la destinée ? 

- Non, pour une raison beaucoup plus pragmatique : pour le poison qu’elle détenait en son sein. Il se trouve que j’ai eu la chance de lire un très vieux parchemin grec retraçant la création de trois petites divinités à l’effigie d’Hécate. Le texte expliquait que ces statues n’avaient pas été élaborées pour satisfaire les croyances grecques mais bien les peuples celtes. 

- Les Celtes vénéraient la déesse mère, la terre et ses cycles. Elle était à la fois terrifiante et bienveillante, à l’image de la nature. 

- Je vois que vous êtes au courant de nombreuses choses. Le parchemin stipulait que les derniers croyants en la religion païenne avaient caché un précieux élixir à l’intérieur de ces trois marbres, symbole de leur plus grande divinité, habilement dissimulée sous les traits de l’inquiétante Hécate. 

- Où diantre avez-vous été chercher ce manuscrit ? m’écriai-je en lui coupant la parole une fois de plus. Et pour quelles raisons les anciens Celtes auraient-ils pris autant de peine pour cacher cette substance ? 

j’entendis les chaînes cliqueter de nouveau et le corps de Morte- pierre qui frottait sur la pierre froide. Visiblement, sa position n’était pas des plus confortables. Justice divine peut-

être ? Je ne pouvais m’empêcher de ricaner intérieurement. 

- Il est des secrets que je ne peux révéler ici, Miss Stella, et cela importe peu pour la suite. 

Ce qui m’intéressait c’était cet élixir. En fait d’élixir, il s’agit plutôt d’une sorte de poison. 

- J’ai pu le remarquer. Est-ce celui que l’on nomme « Ombre de Jade » ? Celui à qui Ton prête le pouvoir de détruire autant les morts que les vivants ? 

- Je ne vous apprends décidément rien. Mais, ce n’est pas vous, une vampire, que je dois convaincre que les mythes possèdent souvent un fond de vérité. Et je me devais de mettre la main sur cet élixir pour parfaire mes recherches sur l’immortalité. 

Je   ne   répondis   pas   à   cette   remarque,   espérant   que   mon   compagnon   de   cellule comprendrait par ce geste tout le mépris que j’éprouvais à l’égard de ses recherches. Je brûlais d’impatience et de curiosité de pouvoir voir les traits et les expressions de son visage. Il ne s'offusqua pas de mon silence et poursuivit :

- Je revins donc à Londres, où je menais une rapide enquête pour découvrir l’endroit où pouvaient se cacher ces statuettes. Je découvris qu’une d’entre elles était dans le musée d’Histoire Antique de la ville. Mais la nuit où je voulus m’offrir une petite visite nocturne et privée dans ce prestigieux lieu, une rencontre inattendue me retint quelques heures. Entre-temps, quelqu’un en avait profité pour voler la statuette. 

- Surach. 

- Oui, bien qu’à l’époque j’ignorais complètement l’identité de cet homme et je ne me doutais pas que quelqu'un d’autre recherchait également ces divinités. 

Qu’avez-vous fait ? 

- J’ai mené ma petite enquête personnelle. Je voulais à tout prix connaître l’identité de celui qui m’avait devancé et, si possible, bien sur récupérer ce que j'estimais comme me revenant de droit. 

- Mais visiblement c’est lui qui vous a trouvé le premier. 

- Dès la nuit suivante, je sus qu’il était sur ma piste et que j’avais affaire à un adversaire important. Cet individu s’amusait à créer des pentacles de recherche aux quatre coins de Londres   pour   tenter   de   me   localiser.   Je   sentis   immédiatement   ses   enchantements   et m’employai à lui barrer la route à chacune de ses attaques. Je ne vous cache pas que cela me demanda beaucoup d’énergie. 

Je   n’en   doutais   pas.   Surach   est   un   vampire   âgé   et,   de   surcroît,   il   possède   une   aura véritablement effrayante. Étant membre du Cercle de Psyché, il doit avoir une parfaite maîtrise de Fart de la magie. J’étais un peu étonnée de voir que Mortepierre avait été capable de résister à plusieurs reprises à ses assauts. Cet homme, bien que complètement fou, était néanmoins un magicien hors pair, une denrée extrêmement rare dans le monde moderne de la fée électricité. Je retins ma furieuse envie de l’interroger sur son histoire, de connaître comment il avait acquis pareil savoir. Le couinement d’un rat derrière moi me ramena horriblement à la réalité :

- J’ai aperçu un de ces pentacles non loin de la Tamise. 

Je m’abstins de lui dire que je pensais qu’il était de sa main. Trop de flatterie rend souvent les hommes idiots. 

- Il en a tracé des dizaines aux quatre coins de Londres. Il s’est servi de feuillets manuscrits de ma main comme réceptacle. 

- Des feuillets... 

A cet instant, cela me revint comme dans un éclair, la nuit de son arrivée au Manoir, le Prince avait demandé à Eva de faire visiter le laboratoire abandonné de notre bon docteur. 

Visiblement, il n’était pas sorti de là les mains vides. 

- Il m’a tout raconté, vous savez. Il m’a dit à quel point il avait aimé vous manipuler et à quel   point  il   vous   imaginait   déjà   tous   sous   son   joug,   comme   membres   de   son   armée personnelle.   Dans   cette   histoire,   il   a   été   le   plus   fort   et   nous   a   tous   piégés,   il   faut l’admettre... 

Mais je ne l’admettais pas. 

- Et il a fini par vous retrouver. 

- Oui... 

Je sentis son hésitation lourde et pesante. Si, jusque-là, il avait su cacher l'expression de ses   sentiments,   à   présent,  quelque   chose   semblait  l'empêcher   de   poursuivre   son   récit. 

Finalement, il mit fin à son dilemme interne et reprit la parole :

- Bah ! Je suppose que tout cela est obsolète à présent... Il se trouve que Surach a réussi à m’apostropher alors que je me tenais près du Grey Cat. J’avais rendez-vous là-bas... avec quelqu’un que vous connaissez. Mais ce fut Surach qui me trouva le premier. 

- Rodrigue ! 

Voilà qui expliquait la présence du Prince au Grey Cat lors de ma visite. Il y guettait la venue de Mortepierre, alors qu’il m’avait justement envoyée sur sa piste quelques instants plus tôt ! Une fois de plus je pestai, jurant de lui faire payer cet affront et cette traîtrise. 

- Et pour quelles raisons aviez-vous rendez-vous avec le Prince ? 

- Pour quelque chose qui ne va pas vous plaire. 

- Parlez, je vous ai promis de me maîtriser... pour cette nuit. 

- Et cela me vaudra votre fureur éternelle ! Mais soit, les dés sont jetés et je crois que vous méritez de connaître la vérité. Quelque temps après mon retour à Londres, j’ai eu l’étrange surprise de recevoir un courrier de votre Prince. 

- Une lettre ? Comment vous avait-il retrouvé ? 

- Par le biais d’une femme qui m’avait aidé à retrouver la trace de la statue. 

Je ne pus m’empêcher de garder le silence, consternée. Jusqu’où ces terribles révélations allaient-elles me mener ? Ainsi, le Prince avait déjà rendu visite à cette femme et lui avait soutiré   les   informations   qui   lui   Permettraient   de   retrouver   la   trace   de   Mortepierre. 

Quelques jours plus il allait demander à Drake et à Corwin de la tuer, cette pauvre créature certainement devenue à moitié folle par la visite de Rodrigue. 

- Je vois votre étonnement. Je connais le sort de cette malheureuse, Miss Stella. Votre Prince l’a fait assassiner pour que Surach ne puisse Pas me retrouver en l’interrogeant. 

- Mais pour quelles raisons vous protégeait-il de la sorte ? Pour quelles raisons avait-il besoin de vous contacter au lieu de vous détruire ? 

J’avais haussé la voix et je m’en rendis compte en entendant le terrible raffut que fit l’écho en se répercutant sur les murs. Il fallut un moment pour que le silence revint mais, ma rage,   elle,   était   toujours   bien   présente.   Non   plus   dirigée   vers   Mortepierre   mais   vers Rodrigue qui semblait, lui aussi, bien s’être joué de nous. 



- Je comprends votre véhémence. On ne se sent trahi que par les gens que l’on estime, je suppose.   Néanmoins,   votre   Prince   avait   une   bonne   raison   de   me   contacter.   Il   savait, j’ignore par quel moyen, qu’un homme issu de ce que vous appelez le Cercle de Psyché allait arriver à Londres. Rodrigue craignait véritablement sa venue et il tenait à ce que je sois à ses côtés pour l’aider à l’éliminer. 

- Mais pourquoi avoir fait appel à un humain ? Je sais que vous êtes doué en magie mais d’autres vampires le sont tout autant ! 

-   J’ignore   la   raison   ultime   de   tout   cela,   Miss   Stella.   Il   semblait   également   beaucoup s’intéresser à mes travaux sur l’immortalité. Nous devions nous expliquer plus longuement en   tête-à-tête   au   Grey   Cat   mais,   malheureusement,   je   n’ai   jamais   eu   l’occasion   de rencontrer votre dirigeant. J’attendais pourtant beaucoup de cette entrevue. 

- Vous alliez lui demander un peu de son sang en échange de vos services, je suppose ? 

- J’allais surtout lui demander des nouvelles de votre ami Corwin. 

- Je vous demande pardon ? 

Une fois de plus je ne pus cacher mon désarroi ! Décidément, cet homme recelait en lui une mine de surprises et ce cachot ne me réussissait pas. Il poursuivit néanmoins sur le même ton, neutre et professionnel :

- J’avais hâte de savoir comment se comportait votre ami. 

- Pourquoi ? Vous vous inquiétez de savoir s’il a survécu à votre consultation ? 

Je sentais de nouveau la colère gronder en moi. Les images des sévices qu’avaient subis Corwin ne cessaient de venir titiller mes pensées, attisant ma haine. 

- Je sais que c’est là le sujet qui nous fâche, Miss Stella, mais il se trouve que c’est le prix que je demandais à votre Prince en échange de ma collaboration. Voyez-vous, j’envisage toujours toutes les alternatives. Lors de notre précédente rencontre, j’avais prélevé une grande quantité de sang à votre ami Corwin pour l’analyser afin de faire avancer mes recherches. Mais j’avais aussi envisagé la possibilité d’un échec car je ne suis pas infaillible. 

J’avais pris soin d’injecter à votre ami un sérum de ma composition, ma création la plus aboutie du moment. J’étais curieux, à l’heure actuelle, de connaître les résultats sur sa personne. 

- En quoi consistait votre sérum, dis-je entre mes dents, ravalant mon ire ? 

- Le résultat actuel de mes recherches sur l’immortalité. Je l’avais mélangé à une petite quantité de mon propre sang pour voir l’effet qu’il ferait sur un vampire. 

Je soupirai bruyamment, montrant tout mon dégoût pour le sujet. Le docteur respecta mon silence et attendit patiemment que je reprenne la parole. Je me fis prier, soucieuse de le faire s’impatienter et gamberger. Mais dans un lieu clos comme celui-là, chaque petit murmure devient une véritable cacophonie. J’entendais son souffle rauque emplir de plus en plus la prison, cela en devenait oppressant, hypnotisant. 

- Corwin ne va pas bien, il est extrêmement mélancolique. Une vague froide et lourde pèse sur son cœur et son âme. Un mal-être qui Pousse sans cesse son agressivité à ressortir. Il vit très mal cette situation, l’état dans lequel vous l’avez mis. 

Mortepierre resta silencieux un instant, réfléchissant certainement à ce que je venais de lui dire. 

Et sa force s’est-elle vue augmentée ? 

Le ton était professionnel, rigide. 

- Je n’ai guère envie de poursuivre cette conversation. 

—Vous vous inquiétez à son sujet, c’est tout à votre honneur. Les effets du sérum vont disparaître progressivement, je puis vous l’assurer. Ce problème de mélancolie est récurrent et je l’avais déjà constaté avec mon précédent patient. 

- Cessez de parler de lui comme d’un patient ! m’écriai-je soudain, excédée par ce ton si anodin et impassible. 

À mes mots, il bougea de nouveau, les chaînes tintèrent dans le silence et le bruit d’une goutte  allant  s'écraser  sur le  sol se  fit  entendre.  L’odeur ne  me  trompa pas  une seule seconde : du sang. Ce brusque effluve cuivré me calma, me permettant de rationaliser la situation.   L’homme   qui   se   trouvait   en   face   de   moi   était   gravement   blessé,   entravé   et prisonnier et, néanmoins, il gardait en tête toutes les préoccupations de ses recherches. Là où j’avais toujours vu un fou ambitieux, je découvrais soudain un homme à l’intelligence aiguisée et qui était parfaitement conscient de ses limites. Minutieux, il envisageait l’échec comme une possibilité à chacun de ses actes. Je me rendis compte que j'éprouvais pour lui une sorte d’admiration, de curiosité quant à cet étrange comportement, cette impossible quête dans laquelle il s’était lancé avec tant de persévérance. 

-   Que   vous   voulait   Surach   ?   demandai-je,   désireuse   de   m'échapper   de   ma   soudaine faiblesse. 

- Il voulait faire de moi son allié. 

- Rien que cela ! Alors qu’il prétendait vouloir vous détruire. 

- Cela m’a étonné autant que vous, croyez-le bien ! Alors que je me rendais à mon rendez-vous secret avec votre Prince, Surach m’a interpellé brutalement dans une ruelle. Suite à ses attaques successives sur mon aura, je n’ai pas été capable de me défendre correctement ce soir-là. Quelques heures plus tard, je me retrouvais dans ce lieu, enchaîné à ce mur froid et humide, la jambe brisée et avec un vampire inquiétant pour compagnon. Surach m'a raconté son désir de puissance, sa vision de sa grande destinée et sa volonté de vouloir s'affranchir des immortels mais également des vivants. Il avait soigneusement préparé son plan et comptait le mettre en œuvre le plus rapidement possible. m’a expliqué qu’il était venu à Londres dans le but de forger un trône à son empire et de se créer une armée personnelle   de   non-morts   en   prétextant   enquêter   sur   mon   compte.   Mais   quand   il   a découvert   dans   mon   ancienne   cachette   les   écrits   de   mes   recherches,   il   a   désiré   me rencontrer réellement. Au final, son échec pour posséder l’esprit d’un vampire londonien l'a convaincu que j’étais l’homme qu’il lui fallait pour l’aider à conquérir la cité. 

Un silence pesant coupa brusquement son explication. Je l’entendis respirer lentement et profondément, tout en souffrance, avant de reprendre :

- Tout cela il me l’a raconté en détail, à plusieurs reprises, expliquant avec une grande précision toutes les subtilités de son plan, me saoulant et m’enivrant de ses rêves de gloire et de puissance. 

- Et vous avez refusé. 

- Je suppose que mes chaînes me trahissent ! 

- Pour quelles raisons ? 

Le   silence.   Je   crus   que   ma   question   n’obtiendrait   jamais   de   réponse.   Visiblement,   je touchais là à quelque chose de grandement personnel. Mais l'étroitesse et l’intimité d’une prison lugubre ont du bon pour les confidences. 

- Je n’ai jamais eu pour rêve de gouverner un empire, Miss Stella. Je ne souhaite ni régner ni commander. Mon désir est beaucoup plus égoïste. Je veux l’immortalité, je veux me défier de la mort, pas régner sur un peuple, qu’il soit mort ou vivant. 

- Mais vous auriez pu collaborer. Le temps de vous défaire de ses filets. 

Je sentis son sourire amer dans ces paroles :

-   Que   m’aurait   apporté   de   reculer   l’inévitable   ?   De   toute   façon,   une   fois   son   destin accompli,   Surach   n’aurait   souffert   d’aucun   allié   à   ses   côtés   alors   à   quoi   bon   jouer   la comédie. D’autant plus que je n’avais aucun désir de dépenser mon énergie pour tenter d’aliéner l’esprit d’une vampire ou pour assassiner la souveraine de ce royaume ! 

Je ne vous comprends pas. 

- Je vous rassure, peu de mortels me comprennent... 

- Et je ne suis plus mortelle depuis longtemps. Je ne comprends pas les raisons de votre acharnement, de votre pugnacité à atteindre vos objectifs au détriment de votre survie. 

- Mais je suis en vie, malgré cela. 

- Mais dans quel état ! 

- Peu importent l’état et les conditions. Tant qu’un souffle de vie traverse ses lèvres, un homme met tout en œuvre pour sa survie. Et je vous l’ai dit : de toute façon, tôt ou tard, je me serais retrouvé dans cette position fâcheuse ; mieux valait pour moi que ce soit tôt, alors que j’avais encore toutes mes capacités psychiques. 

Une lumière jaillit dans mon esprit :

- Quand je me suis éveillée, vous étiez en train de lancer un sortilège ! m’exclamai-je, faisant s’enfuir le rat qui s’approchait obstinément du bas alléchant de ma robe. 

- Et mes appels semblent avoir porté leurs fruits puisque vous êtes présente en ce lieu. 

-   Si   je   me   trouve   ici   en   ce   moment,   c’est   uniquement   parce   le   Prince   Rodrigue   m’a demandé d’enquêter sur la petite statuette pour pouvoir retrouver votre trace. Il semblait y tenir   tout  particulièrement  Pour   arriver   à  ses   fins,  il  a   été   jusqu'à  révéler   la  véritable identité de Surach. Je suppose que cette décision est consécutive à votre enlèvement. En suivant cette piste, Surach m’a surprise et je me suis retrouvée ici par la force des choses. 

-   Ne   vous   offusquez   pas,  Miss   Stella,  je   pensais   simplement  que   vous   aviez   reçu   mes appels.   Mais   peut-être   que   mon   esprit   n’a   pas   été   suffisamment   puissant   pour   vous imposer mes visions et mes paroles. 

- Les visions... 

Ma   main   se   posa   sur   mon   front.   Bien   sûr   que   j’avais   eu   des   visions,   elles   m’avaient terrorisée et troublée plus que je ne voulais me l’avouer. L’homme enchaîné devant moi avait été capable de manipuler avec facilité mes rêves, au point de m’emprisonner dans ses songes. Et tout cela dans le simple but de m’appeler ? Étonnée et déboussolée, je ne pus m’empêcher de jouer la carte de l’honnêteté :

- Je croyais voir là une tentative pour vous de vous approprier nos âmes, de nous troubler dans nos recherches et de nous empêcher de vous retrouver. 

Un silence gênant s'attarda, je pestai de ne pouvoir dévisager mon interlocuteur alors que je ressentais si ardemment son regard sur ma personne. 

- Ce n'était qu'un appel, pas une agression. Il est étonnant que vous soyez la première à avoir  capté  mon  esprit.  Je pensais  que votre ami  Corwin  allait  être  le plus  répondant puisqu'une partie de mon sang coulait dans ses veines. 

Corwin, le sang de Corwin. Ce sang que j'avais bu au détour d'une ruelle, absorbant sans le savoir cet indétectable lien avec Mortepierre. Mais je n'avais guère envie de donner une explication au docteur. 

- Un appel ? Et qu'avez-vous voulu nous dire ? 

- Je demandais votre aide, je vous priais de venir à ma rencontre. Je voyais là un excellent moyen de délivrance. 

- Vous avez eu du culot. 

-   J'en   suis   conscient,   Miss   Stella,   mais   nous   avons   un   ennemi   commun   et   j'étais   en possession de nombreuses informations concernant les projets de Surach. De plus votre Prince semblait tenir à moi, d'une certaine manière. Cela m'a suffi pour tenter l'expérience, écoutant les sombres conseils qu'Hécate m'avait glissés pendant la nuit. 

Cette dernière réflexion me fit ciller. En entendant ces paroles, je revis les terribles visions cauchemardesques qui m'accompagnaient depuis des jours, je revis le visage ricanant de la déesse,   je   frissonnais   de   nouveau   en   entendant   ses   paroles   grinçantes   et   pleines d'ambiguité. 

- Ainsi, à vous aussi, elle vous est apparue, murmura le docteur. 

- Que vous a-t-elle montré ? murmurai-je à mon tour, troublée de me retrouver à évoquer pareil sujet avec mon ennemi, au fin fond d'une Prison crasseuse. 

- Ce fut très étrange et obscur. Elle s'est manifestée dans mon rêve lors de la première nuit que j'ai passé enfermé ici. Elle m'a montré des images terrifiantes et m'a placé devant un carrefour de chemins sinueux. Je me souviens surtout de sa voix, tantôt douce et enfantine, tantôt terrifiante et aigrie. Sa silhouette sombre et vaporeuse occupait toute ma vision. 

- Elle vous a aidé à communiquer avec moi ? 

- Elle a fait comprendre à mon esprit comment sublimer son pouvoir pour que mon appel psychique vous touche. Mais je crois qu’elle a fait plus que ça, elle vous a appelée, vous aussi... 

- C’est exact. Mais... pourquoi vous avoir aidé, vous ? 



Un rire grelottant me répondit :

- Je comprends votre désarroi. Pour vous, j’incarne certainement le diable et cette aide divine vous étonne. Mais, la vérité est là : j’ignore complètement pourquoi elle m’a apporté son aide alors que je ne l’ai pas invoquée. Et tant que nous resterons enfermés ici, cela restera un mystère. 

Je soupirai, m’asseyant en ramenant mes genoux à hauteur de mon menton. La fatigue et la torpeur commençaient à assaillir mon corps et je me doutais que le soleil ne tarderait pas à illuminer de nouveau le ciel de cet hiver londonien. 

- Puisque vous m’avez appelée, vous avez certainement une idée pour sortir de cet endroit ? 

- Cela pourrait bien être le cas. 

- Et pourquoi tardez-vous à me l’exposer ? 

- Approchez donc que je puisse examiner de plus près vos yeux... 

Etonnant était bien l’adjectif qui convenait parfaitement à ce cher docteur. Alors que je tardais à répondre, il reprit :

- Je suis médecin, au cas où vous l’auriez oublié. 

- Et pour quelles raisons vous souciez-vous de la santé de mes yeux ? 

- Car de votre vue dépendront certainement nos chances d’évasion. 

Il n’en dit pas plus, me plaçant devant un cruel dilemme. Décidément, même affaibli et torturé par des chaînes, cet homme avait encore le pouvoir de manipuler les gens et les esprits par la seule force de ses paroles. 

Avec une certaine réticence, je me redressai sur mes genoux pour tenter de m’approcher en tâtonnant. Ma main rencontra brutalement sa peau nue et poisseuse de sang. Ce contact lui arracha un son de souffrance rauque et je sentis un afflux de liquide chaud couler entre mes doigts. Je fis courir un peu plus mes mains, sentant la morsure de fins filins qui barraient sa poitrine de toute part en créant de longues coupures sanglantes. A chacun de ses mouvements, les fils entaillaient un peu plus ses chairs. Une fine brûlure fit frissonner mon aura. 

- Qu’est-ce ? 

- Des cheveux de femmes ensorcelés. Surach s’est vengé en découvrant que j’avais réussi à lancer un appel psychique. 

- Le rêve ! Le rêve où vous m’êtes apparu en ange ! m’écriai-je. 

Mon doigt glissa avec lenteur le long d’un des cheveux, me coupant la pulpe de ma peau. A présent, je me rappelais parfaitement cette vision étrange. Ce rêve qui avait été soudain interrompu par un large souffle obscur. Le sang du docteur avait giclé à mes pieds et mon âme avait soudainement retrouvé son enveloppe chamelle. 

L’odeur   du   sang   réveilla   le   démon   qui   s’alanguissait   dans   mon   corps.   J’eus   l’envie irrésistible   de   me   lécher   les   doigts   pour   goûter   toute   la   saveur   du   sang   de   l’ennemi. 

Pourtant, je n’en fis rien. 

Mortepierre bougea une de ses mains, j’entendis les maillons de la chaîne coulisser dans Panneau accroché au mur. Sur mes paupières traumatisées, le doux frémissement de ses doigts se fit sentir. Professionnellement, il tâtonna mes chairs meurtries, tenta de m’ouvrir une; paupière pour observer ma cornée. Si une vague forme se découpa dans l’obscurité, ma vision était encore bien déficiente. 

Finalement, la chaîne glissa de nouveau dans son haillon et je sentis le docteur soupirer profondément, faisant une nouvelle fois s’enfoncer un peu plus les filins dans la peau de sa poitrine déjà fameusement meurtrie. 

- Verdict docteur ? 

- Vous pouvez guérir. 

- Je n’en doute pas mais dans les conditions actuelles, je pense que cela mettra un certain temps. 

- Il y a toujours une solution. Nous avons fait un pacte le temps de trouver le moyen de sortir d’ici et je pense qu’il est temps qu’il prenne S pleinement son sens. Les chairs de vos paupières et de vos yeux ont été gravement rongées par l’acide du poison. Heureusement, la cornée en elle-même n’est atteinte que de manière superficielle. Je pense qu’avec une quantité   raisonnable   de   sang   vous   serez   capable   de   recouvrer   suffisamment   de   vos capacités pour vous permettre de vous hisser jusqu’à l’ouverture située tout en haut de cette prison et d’en ouvrir la trappe. 

- Et vous vous proposez pour jouer les donneurs ? 

- Parfaitement. Voilà un pacte parfait : je vous offre de boire une partie de mon sang pour recouvrer la vue et, en échange, vous m’aidez

à m'évader. 

- Je pourrais tout aussi bien vous laisser mourir dans ce trou ! 

Je relevai la tête, tentant d’ouvrir de nouveau une paupière pour apercevoir le plafond de la prison.  Ce  fut sans  résultat. Mais  je  me  gardai   bien  de  le  signaler   à mon  compagnon d’infortune. 

- Jadis, j’ai vu trop d’honneur dans vos yeux pour croire que vous feriez une chose pareille. 

- Vos belles paroles ne me trompent pas, docteur. 

- Elles n’en sont pas. Mais vous êtes libre de ne pas me croire, Stella Hunyadi. 

Je ne relevai pas l’utilisation de mon patronyme. Finalement, je n’étais pas surprise de l’entendre  prononcé  dans  la bouche  de  cet homme. Venant  de  sa  part,  peu  de  choses m’étonnaient encore. 

- Même si je bois une partie de votre sang, je doute que ce soit suffisant pour me guérir de manière aussi instantanée. 

- Mon sang est puissant, je puis vous l’assurer. De plus, je pratique la sorcellerie, tout comme vous. Rien ne nous empêche de lier nos auras pour hâter nos guérisons respectives. 

- Voilà une chose dont je n’ai guère envie, docteur. 

Non pas que je jouais la mijaurée mais unir son aura à celle d’un autre sorcier équivaut à réaliser un acte aussi intime que l’amour. Et je n’avais aucune envie de me retrouver en train de partager une extase brûlante avec l’homme qui m’avait causé tant de soucis depuis plusieurs mois. Un pacte avec l'ennemi a quand même des limites de bienséance ! 

- Peu importe, mon sang suffira, reprit-il, nullement troublé par mon désaccord. 

- Dans ce cas... 

J’avais hâte d’en finir avec ce tête à tête pour pouvoir regagner rapidement la surface avant le lever complet du soleil. 

Je reposai mes mains sur la poitrine de l’homme emprisonné, faisant de nouveau courir mes doigts le long des filins pour en découvrir les points d’attaches magiques. Ils étaient soudés au mur par des sortilèges de liaison très puissants. Appliquant mes paumes de manière à centraliser mon pouvoir, je fis sauter un à un les verrous psychiques des cheveux ensorcelés.   Ils   se   détachèrent   lentement,   relâchant   leur   pression   sur   les   plaies sanguinolentes du docteur. L’odeur âcre du sang se faisait de plus en plus tenace et je devais me concentrer pour garder les formules de mes sortilèges en tête. Heureusement, le dernier cheveu se détacha facilement, libérant le buste du prisonnier qui s’affaissa vers l’avant. 

Le docteur respira profondément, emplissant ses poumons d’air, goûtant ces gorgées avec délectation. Soucieuse de m’occuper pour détourner mon attention du doux clapotis qui me signalait que des gouttes de sang tombaient sporadiquement sur les dalles de pierres, je me mis en œuvre pour tenter de détacher les chaînes qui attachaient les mains et le cou du prisonnier.   Sous   l’effet   conjugué   de   mes   incantations   et   de   ma   poigne,   les   maillons lâchèrent, redonnant une liberté toute relative au sieur Rafaël de Mortepierre. 

Je reculai un peu, lui laissant le temps de masser ses poignets et de se désengourdir les membres. Il tâta sa jambe meurtrie, ses articulations craquèrent quand il plia les genoux. 

- Merci, dit-il simplement. 

Je l’entendis qui tentait de se relever. Un juron étouffé naquit entre ses lèvres. Il se mit debout difficilement, s’appuyant certainement au mur de pierre froide pour faire quelques pas dans la petite pièce. Au vu de l’étroitesse de ses pas, je me dis que j'avais dû mal évaluer les dimensions spartiates de la prison. Finalement, il vint se rasseoir, le souffle court et douloureux, en face de moi. 

- Je vous en prie, allez-y... 

Je n’avais plus envie de répondre, ni de parler, mon esprit était encore empli de haine et de contradiction envers cet homme. S’il disait vrai, pourquoi ne pas le trucider là directement, vengeant ainsi mes affronts et les souffrances de Corwin. 

Pourtant   quelque   chose   me   troublait,   quelque   chose   d’irrationnel   et   de   terriblement instable. Pour quelles raisons la déesse Hécate avait-elle tant tenu à me guider jusqu’à lui, jusqu’à ce criminel ? Y avait-il un but derrière tout cela, un détour important de la destinée qui était en train de se jouer ? 

Il   me   semblait   que   le   rire   macabre   de   la   déesse   retentissait   dans   la   prison   alors   je m’avançais en tâtonnant vers ma victime, que son visage obscur me regardait à travers mes paupières   brûlées,   observant   la   voie   que   j’avais   décidé   de   prendre,   le   destin   qui s’accomplissait. 

Le docteur s’était de nouveau adossé au mur rugueux, les jambes écartées et pliées, il assurait d’une main son membre brisé. Je me glissai à genoux devant lui et mes doigts rencontrèrent de nouveau les nombreuses zébrures sanglantes qui lui barraient la poitrine. 

Cette fois, je ne me retins pas et laissai le démon en moi me posséder, je me jetai sur ses plaies.   Mes   lèvres   couvrirent   ses   chairs   meurtries,   ma   langue   se   darda   pour   longer délicatement chacune de ses blessures et en aspirer goulûment le sang. 

Je   laissai   mes   mains   s’agripper   fermement   de   chaque   côté   du   torse   de   l’homme, l’emprisonnant dans mon étreinte pour mieux pouvoir m’en délecter. Je l’entendis pousser une douce plainte quand ma bouche se referma sur son mamelon durci, sur sa peau qui frissonnait à mon contact, sur ses muscles qui se contractaient sous le passage de ma langue. 

Son sang avait un goût divin, entêtant. Mortepierre n’avait pas menti e nectar possédait dans son sillage une puissance revigorante. Chaque minuscule goutte était comme une source de vie incroyable, elle semblait exploser en moi pour faire palpiter mes cellules et régénérer chaque particule de mon corps. Enivrant et obsédant, il m’en fallait plus. 

Je relevai la tête, laissant courir ma bouche jusqu'à sa nuque, je me hissai dans le creux de son   cou   pour   poser   mes   lèvres   tout   contre   sa   jugulaire.   J’en   appréciai   la   palpitation régulière qui faisait frémir mes sens, la force de son cœur qui puisait ce précieux liquide à toute vitesse. Son odeur était irrésistible. 

Mes dents percèrent la peau tendre au parfum inhabituel et le pouvoir m’emplit tel un feu ardent. À chaque gorgée, je me collai un peu plus à son corps, entraînée dans une soif de pouvoir, soucieuse d’en absorber le plus possible. Je me languissais contre lui, aspirant et savourant   chaque   gorgée   de   sang   au   rythme   de   sa   respiration   et   des   sursauts   de   ses muscles. 

Le démon se nourrissait inexorablement, jamais satisfait, étonné de cet apport soudain, si fort, si particulier. Je le laissais faire, excitée et délirante, grisée et emportée par cette déferlante de pouvoir. Ma raison commençait à vaciller et à s’évaporer, emportée par le flot de magie qui se déversait dans mes veines. Sa main me surprit quand elle se referma sèchement sur ma nuque, m’obligeant à relever le menton et à relâcher mon étreinte, me ramenant abruptement à la réalité, éteinte et vaporeuse. Jusque-là, Morte- W pierre s’était montré   étonnement   passif   et   s’était   soumis   à   tous   mes   caprices,   à   chacune   de   mes morsures. Sa main se fit plus vigoureuse. 

Elle vint enserrer ma gorge avec une force que je ne lui soupçonnais pas. D’un coup, le docteur me repoussa pour me plaquer contre le mur. Ma tête cogna les pierres froides et rêches dans mon dos. Je m apprêtai déjà à protester quand le corps du médecin se plaqua contre le mien et sa bouche se referma fiévreusement sur la mienne. 

Du bout de sa langue, il goûta le sang qui badigeonnait encore mes lèvres, son sang dont la saveur m’emplissait encore de son pouvoir. M’enserrant plus fermement, son baiser devint plus intense et plus profond, sa langue explora ma bouche avec ferveur. Sa main se faufila dans mon dos, m’obligeant à me cabrer contre son corps, à mouler mes courbes contre ses muscles, à vibrer au rythme de sa propre danse. 

Je tentai d’ouvrir un œil, encore endolori. Ma vision ne fut qu’un ciel d’améthyste, comme une fenêtre ouverte sur le paradis. 

Je compris trop tard ce qu’il tentait de faire car il avait déjà ouvert les portes de mon aura. 

Il avait su retourner ma satiété de puissance pour percer mes barrières et permettre à sa propre âme de se déverser sur la mienne, de se mêler magiquement à mes sens. 

Son aura avait une odeur de nature, une substance agréable et douce, complexe et chargée de puissance. Mais, au sein de sa substance, se cachait aussi quelque chose de sombre et d’obscur, quelque chose qui ressemblait à ces hautes et impénétrables forêts, à la fois fascinantes et terrifiantes. 

Son âme se fusionna lentement à la mienne alors que son baiser se faisait de plus en plus profond,   que   ses   mains   s’enhardissaient   sur   mon   corps.   La   douce   flamme   de   l’extase commençait à frétiller sur ma peau. 

Un éclair jaune jaillit entre nos deux corps, nous séparant brusquement. Dans un sursaut de recul, mon corps se claqua contre le mur de pierre. J’eus l’impression que ma tête allait exploser et je sentis un fin filet de sang couler sur ma nuque. J’entendis Mortepierre voler dans les airs et se recevoir brutalement au centre de la pièce. Un juron incompréhensible sortit de  ses  lèvres quand  il essaya de se  redresser.  Une  fois  de plus,  la  puissance  de Rodrigue   avait   agi   et   avait   repoussé   l’attaque   psychique   dont   j’étais   la   victime,   me rappelant sa terrible présence parasite dans mon esprit. 

Il me fallut un moment pour calmer mon corps. Perturbée par la douleur lancinante à l’arrière de mon crâne et les volutes de pouvoir qui flottaient encore autour de mon aura, j’avais bien du mal à parvenir à remettre mes idées en place. 

Mes yeux picotaient doucement, une nouvelle chaleur semblait les habiter. Je posai mes doigts sur mes paupières et sentis que leur peau était presque entièrement redevenue lisse et régulière. Quand je les ouvris, je sus que j’étais guérie. 

Enfin, je pus tourner mon regard vers l'homme qui me fixait d’un air interrogateur au centre de la cellule. 

- Je crois que notre pacte est consommé, docteur. 

Il inclina légèrement et très dignement la tête, comme s’il acceptait cette évidence. 

- Sortons d’ici, voulez-vous. Et, s’il vous plaît, Stella, ajouta-t-il en terminant de se relever, appelez-moi Rafaël ! 
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Le doux soleil d’hiver illuminait la petite ruelle dans laquelle nous débouchâmes après avoir franchi un dédale de couloirs fait de pierres et de métal. Je fermai les yeux devant cette   lueur   et   me   faufilai   rapidement   dans   le   renfoncement   d’une   maison   pour   me protéger. Si la simple luminosité ne me tue pas, le soleil direct provoque de graves brûlures à ma peau. 

Mortepierre et moi n’avions eu aucune difficulté à sortir de notre prison une fois nos capacités   respectives   retrouvées.   Le   docteur   s’approcha   de   moi   dans   l’ombre   du   haut bâtiment. Il marchait encore avec une certaine gêne mais la guérison de sa jambe était presque complète. Sa poitrine dénudée et glabre, dans la douce  lumière  du jour, était immaculée, aussi blanche et lisse que si elle n’avait jamais été meurtrie. Il avait su profiter du   bref   instant   où   nous   avions   mêlé   nos   auras   pour   y   puiser   la   puissance   magique nécessaire à sa guérison. Quant à moi, même si je me sentais légèrement engourdie devant l’aube naissante, je percevais un nouveau feu courir dans mes veines. 



A   la   lueur   du   jour,   je   pouvais   enfin   voir   les   dégâts   causés   à   ma   robe.   En   plus   d’être déchirée, elle était couverte de boue et de sang mêlés. Rafaël et moi faisions un triste et intrigant   couple,   lui   à   moitié   nu   et   moi   en   guenilles,   dans   cette   misérable   ruelle heureusement déserte... 

Je levai les yeux pour essayer de me repérer par rapport aux bâtiments alentour. Nous étions à plusieurs centaines de mètres du Diogène Club. Le tunnel que nous avions suivi nous   avait   presque   menés   jusqu'à   la   Tamise,   dans   une   de   ces   rues   miteuses   et   peu fréquentées perpendiculaires aux quais. 

Tournant les talons, je m’apprêtai à regagner les docks pour rejoindre ma demeure diurne quand une main ferme m’attrapa le bras. Je fis volte-face pour toiser un homme plus digne que jamais dans ses vêtements en lambeaux. 

-   Notre   pacte   a   vécu,   Rafaël.   Retournez   à   vos   occupations   pendant   que   je   vaque   aux miennes. Et, vous devriez faire en sorte de quitter cette ville... 

- J’ai ceci pour vous. 

Je le vis chercher dans les poches de son pantalon pour en sortir une petite enveloppe, demeurée étonnement lisse et propre, qu’il me tendit. 

Souhaitant en terminer rapidement et pouvoir me mettre à l’abri de ce soleil qui devenait de plus en plus brûlant de minute en minute, j’attrapai le carton pour le lire. Il s’agissait d’une invitation au Bal du Jubilé de la reine qui aurait lieu le lendemain. 

- Je suis certain que vous n’aurez aucune difficulté à vous faire passer pour mon épouse demain soir. 

Je m’apprêtai à rétorquer quelque chose quand le docteur me coupa la parole :

- Je vous l’ai dit, Surach m’a raconté ses plans en détail. Il frappera demain, pendant le bal, alors que les humains fêteront la reine de leur empire. C’est ce moment qu’il a choisi pour l’assassiner et se révéler aux yeux du monde. 

- Impensable... 

- Je vous dis pourtant la vérité. La nuit dernière, en vous jetant dans sa prison, il s’est brûlé les doigts. Il a senti le pouvoir de votre Prince sur vous, le pouvoir de son sortilège. Il pense que Rodrigue a tout entendu de votre conversation et il sait que ses jours sont comptés ici. 

Poussé dans ses derniers retranchements, il va tenter un coup d’éclat et, peu lui importe d’avoir   une   armée   d’immortels   à   sa   disposition   ou   non,   ses   désirs   ont   complètement perturbé son jugement. 

- Je ne disais pas impensable en parlant de Surach mais bien de vous... 

- Je vous demande pardon ? 

L’étonnement que je lus sur ses traits angéliques me ravit. Enfin, j’avais droit à une petite revanche. 

- Pourquoi me révéler tout cela alors que vous feriez mieux de vous enfiiir à toutes jambes, maintenant que vous n’avez plus besoin de moi. 

Son rire résonna dans la sordide ruelle, cristallin et tellement spontané que je ne pus m’empêcher de sourire devant tant de bonne humeur. 

- Vous auriez pu me laisser mourir dans ce trou, Stella ! Et vous auriez eu toutes les raisons de le faire. 

- Mais je vous avais promis... et, de toute façon, curieusement, je n’avais aucune envie de vous tuer, ajoutai-je dans un murmure. 

- Alors, je ne m’étais pas trompé sur vous... 

Il mit un genou au sol devant moi et me prit ma main crasseuse pour y déposer un baiser. 

Son regard d’améthyste si singulier ne me quitta pas une seule seconde. Le temps sembla suspendu   jusqu'à   ce   que   la   cloche   de   la   Tour   de   Londres   sonne   l’heure   dans   l’aube brumeuse de cet interminable hiver. 

-   Gardez-vous,   Stella   Hunyadi.   J’espère   que   nos   routes   se   croiseront   de   nouveau.   Et méfiez-vous de votre Prince, les hommes ambitieux sont souvent dépourvus de scrupules et de sentiments. 

Il se releva et s’inclina dignement devant moi. Il finit par s'éloigner dans la ruelle. Je regardai cette silhouette haute et si étrangement vêtue déambuler dans ce paysage désert jusqu'à ce que mes yeux ne furent plus capables de distinguer son corps de l’obscurité. 

Dans mon esprit, la profonde voix d’Hécate murmura des paroles étranges :

- Merci, fille des ténèbres. 

Le crépuscule me trouva chez moi en train de me vêtir le plus élégamment possible pour me   rendre   au   bal   de   la   Reine.   J’avais   pris   soin   de   déposer   la   veille   un   bref   billet d’explication au Manoir en espérant le Prince le découvrirait rapidement. Pour l’heure, mon devoir était de me rendre au palais le plus vite possible pour pouvoir surveiller les agissements de Surach et, si possible, l’arrêter. 

Ma robe garance me donnait bien des misères. Je ne parvenais pas à la faire se marier avec aucune de mes parures, tant et si bien, qu’elle vola brutalement en boule sur mon lit. A contrecœur, je reportai mon choix sur une robe vert d’eau. J’aimais à l’appeler ma robe serpent tant elle me moulait la taille. Même si elle n’était plus à la dernière mode, elle avait au moins le mérite de mettre en valeur la couleur verte de mes yeux et d’illuminer ma chevelure aubum. Des pendants et une parure d’émeraude complétaient ma mise. Je sais ce que vous pensez mais une femme reste une femme, même morte depuis plusieurs siècles 

! 

Le fiacre qui me conduisit jusqu’au palais eut bien du mal à se faufiler parmi les ruelles encombrées de passants qui profitaient des festivités disposées aux quatre coins de la ville. 

Excédée par mon retard, le ton ferme et hautain, j’expliquai au valet qui gardait l’entrée de la salle d’apparat que mon mari, le docteur Rafaël de Mortepierre, me rejoindrait plus tard tant il était retenu par une affaire pressante. Ce dernier me fit annoncer sans aucune autre forme de procès. 

La   salle   était   comble.   Prestigieuse,   elle   débordait   de   lumière   et   d’éclat.   Toutes   les décorations   avaient   été   soignées,   tout   en   ce   lieu   respirait  la  puissance   et  la  rigueur   à l’image   de   la   souveraine   de   l’Empire.   Les   lustres   scintillaient   en   haut   de   murs interminables garnis de dorures et de tentures de brocart faits dans les plus belles étoffes. 

Je   luttai   pour   ne   pas   fermer   mes   pauvres   yeux,   déjà   bien   malmenés   la   veille,   et   qui souffraient devant cet étalage d’éclairage. 

Je parcourus lentement la salle du bal, jetant un œil à chaque visage, à chaque silhouette, repérant çà et là des têtes connues d’hommes influents et de personnalités renommées. Le Tout-Londres était présent mais il n’y avait aucune trace de Surach. 

Le brouhaha était énorme : les voix humaines discouraient à haute intensité, riaient aux éclats, tournoyaient, se fondaient aux airs de musique que jouait l’orchestre. Toute cette agitation,   toutes   ces   âmes,   toutes   ces   présences   troublaient   mes   sens.   Il   y   avait   bien longtemps que je ne m’étais plus retrouvée dans un lieu aussi bondé. Depuis que j’étais passée dans l’ombre du monde des ténèbres, jamais je n’avais été exposée à autant de regards et de murmures en même temps. 

La tension commençait à monter dans mon corps et j’en m’en rendis compte alors qu’il était déjà trop tard pour mon unique paire de gants tant je les avais tordus en tout sens dans   mes   doigts   contractés.   Je   me   sentis   soudain   stupide   d’être   accourue   ainsi,   à   la sauvette, sans savoir où et comment notre ennemi agirait. 

Sans prévenir, la musique de l’orchestre se tut. Tout le monde fit silence et la prestigieuse Reine   Victoria   fit   son   entrée   dans   la   grande   salle   de   bal.   Les   dignitaires   s’inclinèrent respectueusement sur son passage. Petite et le visage sévère, le port altier et possédant une grâce toute protocolaire, la Reine incarnait une autorité et une prestance naturelle qui imposait respect et silence à quiconque croisait son regard. 

Après s’être assise sur son trône, elle fit un geste discret de la main et le bal célébrant le Jubilé   de   son   couronnement  débuta   officiellement   De   nombreux   convives   se   mirent  à virevolter en tout sens au son des valses, ce qui ne facilita pas mon travail pour tenter de débusquer   Surach.   De   toutes   parts,   les   bijoux   brillaient,  reflétaient   les   lumières   et   les dorures, me meurtrissant à chaque fois un peu plus les yeux. Je finis par me diriger vers un balcon et fus heureuse de pouvoir plonger mon regard dans la nuit sombre et rassurante. 



De fins flocons de neige s’étaient remis à tomber, semblant danser et virevolter au son des violons et des cuivres. Il me fallut quelques minutes pour calmer mon esprit et mon corps. 

Faisant abstraction de l’ambiance assourdissante, je fermai les yeux et me concentrai pour laisser courir les tentacules de mon aura dans la pièce. 

Elle était comble, ce qui ne rendait pas mon appréciation facile. Mon pouvoir voyageait à toute vitesse en frôlant les essences des humains, en analysant leur substance. Quelques âmes repérèrent et accrochèrent ma magie, la retenant un instant comme le font les auras des humains sensibles au pouvoir psychique. 

je savais qu’il était presque impossible que je ressente le pouvoir d’un vampire aussi âgé et puissant que celui de Surach mais, avec un peu de chance, il était peut-être tellement occupé à ses préparatifs qu’il laisserait filer inconsciemment une infime particule de son être. Rien n'y fit, la chance n’était décidément pas de mon côté ce soir. Je ramenai mon aura autour de mon corps sachant qu’il était dangereux de la laisser courir en pareil lieu. 

Je me retournai pour faire face une fois de plus à la salie bruyante et à ces corps qui s’agitaient en tout sens dans une cacophonie infernale. Une femme qui riait bruyamment, un   homme   qui   vantait  ses   derniers  investissements,  des   bruits   de  hourras   lancés  à  la Reine,   un   groupe   d’hommes   qui   poussait   l’un   d’entre   eux   à   inviter   une   jeune   fille   à danser...   La   créature   de   la   nuit   solitaire   que   j’étais   était   certaine   que   la   migraine   ne tarderait pas à la gagner. 

Mais une vision fugace fit sursauter mon esprit. La vision d’un couple dansant. Un couple que les autres couples ne semblaient pas voir. Et, pour cause, il était entouré d’un sortilège d’illusion. La femme dansait comme un automate dans les bras d’un homme à l’allure décharnée, au visage creusé et aux orbites enfoncées dans l’obscurité : Surach. 

Surach qui ne cessait de me toiser de son regard obscur, Surach qui s’amusait de me voir ainsi perdue au milieu de cette foule, Surach qui me défiait du regard en valsant avec cette femme entièrement soumise à son esprit. Je crus fabuler mais la réalité était bien là, le vampire ne cachait pas son triomphe ! Certain d’avoir gagné, il me narguait en souriant de sa bouche édentée. 

Son aura se promena jusqu'à moi, faisant se dresser tous les poils de mon corps, obligeant mon   essence   à   se   retrancher   dans   ma   carapace   mortelle.   Sa   voix   résonna   dans   mon cerveau, distincte et profonde comme le chaos : « Vous avez échoué ». 

La colère me prit la gorge. Je ravalai la terreur que m’inspirait cet individu cachectique et analysai rapidement la situation. Je n’avais aucun moyen de m’attaquer à lui au sein de cette foule. De son côté, je doutais qu’il tente une attaque en pleine lumière alors que la Reine était en grande discussion avec quelques-uns de ses ministres. 

Pourtant, le regard de Surach ne me trompait pas. Il savait que son triomphe était proche et comment mettre en route sa destinée. Je décidai que, pour l’heure, mon devoir était de ne plus le quitter un seul instant des yeux. 

Je   m’avançai   lentement   dans   la   foule,   me   déplaçant   pour   mieux   observer   le   couple grotesque. Intérieurement, je remerciai le destin de m’avoir permis de m’abreuver du sang et de la puissance de Morte- pierre. Grâce à ses capacités, je parvenais à suivre les étranges danseurs   avec   une   certaine   facilité.   Du   moins,   c’était   vrai   jusqu'à   ce   que   cet   inconnu m’invite à danser... 

Il me fallut quelques longues secondes avant de comprendre qu’il m’avait adressé la parole et   quelques   instants   supplémentaires   pour   déduire   ses   intentions   à   mon   égard.   A   cet instant, je devais ressembler à une carpe hors de l’eau. 

- Je vous demande pardon, Sir ? 

L’homme était très grand, longiligne, très élégant et pourvu d’un certain charisme. Il avait ôté son couvre-chef pour me saluer, dévoilant sa chevelure presque rousse. Son regard gris, étonnamment perçant, ne cessait de me dévisager. 

- Auriez-vous le plaisir de m’accorder cette danse, Miss ? 

L’esprit tout occupé à ne pas perdre Surach des yeux, je cherchai les mots adéquats pour refuser, quand l’homme ajouta, un ton plus bas :



- Vous auriez ainsi tout le loisir d’observer ce couple plus attentivement. 

Tant et si bien, que, sans que j’eusse le temps de réagir, il me prit la main et m’entraîna à mon tour dans le mouvement de la danse au centre de la salle. 

L’homme était un merveilleux danseur, et possédait une élégance naturelle. Contre toute attente, il s’appliquait à demeurer à une distance raisonnable de Surach, me permettant ainsi de l’observer au mieux. Ce dernier, le regard sombre, vit mon manège mais ne se troubla pas et poursuivit son grotesque ballet avec sa cavalière automate. 

je dois avouer que je pris un certain plaisir à valser dans les bras de cet inconnu silencieux, sur des airs de violon qui me rappelaient étrangement une autre cour royale, en un autre temps et un autre lieu. Les pas de danses s’enchaînaient, fluides et parfaits, pleins de rigueur toute britannique. Mon cavalier me guidait avec subtilité, en véritable mélomane averti. 

La valse s’acheva et les invités applaudirent l’orchestre. Ce dernier, après un bref silence, attaqua un autre morceau populaire, amenant de nouveaux couples sur la piste. C’est cet instant que choisit Surach pour s’éclipser par une porte réservée au personnel des cuisines. 

Au   passage,   il   avait   abandonné   sa   cavalière   dans   un   sofa   et   la   charmante   semblait s’éveiller, chancelante et ébahie, d’un sommeil difficile. Je m’avançai pour me faufiler à sa poursuite quand la main de l’homme qui m’avait invitée à danser se referma fermement sur mon poignet. 

- Continuons à danser, voulez-vous ? 

-   Monsieur,   je   m’excuse   mais   j’ai   à   faire...   commençai-je,   énervée   par   l’attitude   peu chevaleresque de cet individu. 

- Il est inutile pour vous de le suivre en cuisine. 

Cette  fois, je  me  retournai  franchement vers  mon  cavalier, sentant  que  quelque   chose d’important m’échappait. 

- Je vous demande pardon ? 

- J’ai déjà subtilisé le poison qui se trouvait dans la petite statuette, le liquide que j’ai mis à sa place n’aura aucun effet. 

- Par tous les diables, qui êtes-vous ? 

- Sherlock Holmes. 

Le nom m’était connu, bien sûr, et il suffit à m’abasourdir. Le détective profita de mon trouble pour me guider de nouveau vers la piste de danse, savourant sa victoire sur mon étonnement. 

La cuisine ne possède que cette issue, l’autre est condamnée pour la soirée. Notre homme sera obligé de repasser dans cette salle pour quitter les lieux. 

- Vous le voyez donc ? 

- Je possède cette capacité, en effet. 

Étais-je encore en train de dormir et allais-je me réveiller d’un impossible cauchemar ? 

J’étais pourtant persuadée de ne plus être enfermée dans un rêve, mais aucune explication logique ne me venait à l’esprit. 

- Monsieur Holmes, vous étiez au courant qu’un attentat se préparait ce soir ? 

- Chttt... parlez moins fort. 

Le détective resserra son étreinte pour danser de manière plus proche. De la sorte, je ne voyais plus son visage mais sa bouche se trouvait contre mon oreille. 

- Il y a quelques jours, j’ai été appelé en renfort par mon frère, Mycroft, afin de mener une enquête discrète sur le meurtre du musée d’Histoire Antique. 

À cet instant, j’ignorais encore si l’homme avec qui je dansais était conscient de la véritable nature de son ennemi, ainsi que de la mienne. Je me gardais bien de lui révéler cette information. 

- Votre frère travaille pour le Diogène Club, n’est-ce pas ? 

-   En   effet   et   nous   avons   trouvé   bizarre   ce   soudain   regain   d’intérêt   pour   une   banale statuette. Banale, tant que l’on ignore son véritable secret ! 

- Ses pouvoirs de divination ou le poison qu’elle contient ? 



-   Les   deux,   je   suppose.   Mais,   pour   l’heure,   le   poison   me   semblait   la   menace   la   plus dangereuse. 

Je ne répondis pas et attendis la suite des explications. Bien qu’il ne semblait pas porter beaucoup d’attention à ses pas de danse, je me rendis compte que mon cavalier prenait le soin de valser de manière à avoir toujours la porte des cuisines bien en vue. 

- Nous avons eu le privilège de nous croiser à plusieurs reprises au cours de nos enquêtes respectives, Miss Stella, et j ’ai bien cru à un moment que vous ne m’aviez repéré. 

- Comment connaissez-vous mon nom ? 

- Tout finit par se savoir pour qui sait où chercher ! Le gouvernement est parfaitement au courant de l’existence d’une communauté de vampires à Londres. Le Diogène Club est un des garants de ce secret et connaît la plupart de vos identités. 

Je faillis manquer un pas et me retrouver affalée sur le sol de marbre. Heureusement pour mon amour propre, mon partenaire avait anticipé mon faux-pas et me rattrapa dans une pirouette élégante, poursuivant comme si de rien n’était la valse lente, ne se défaisant pas un seul instant de son attitude hautaine, à la fois charmante et irritante. 

- J’ai du mal à croire vos paroles, monsieur Holmes. 

Et je me demandai, en mon for intérieur, si le Prince était au courant de ces faits. 

- Les hommes qui dirigent Londres se doivent de connaître de nombreux secrets. Mais ne vous inquiétez pas, le pacte ne sera pas brisé. 

Je ne compris pas le sens de ces mots mais fis comme si de rien n’était. J’avais déjà eu l’air assez ahurie pour ce soir ! Je réfléchis à toute vitesse pour tenter de savoir dans quel lieu j’avais déjà vu le visage de cet homme. 

- C’était bien vous qui vous promeniez dans la rue devant la boutique de cette sorcière ? 

Ainsi qu’en face du bâtiment du Diogène Club ? Vous m’aviez dévisagée. 

- J’avais bien cru que vous aviez découvert ma présence. 

- Depuis quand me suiviez-vous ? 

- Je ne vous suivais pas à proprement parler, Miss. Il se trouve que nos enquêtes se sont chevauchées à plusieurs reprises en divers en-droits. La première fois que je vous ai vue c’était dans ce bouge, en compagnie de Jerry Mackenzie... 

C'était vous l’accordéoniste. Vous me surveilliez ? 

- Non, je n’ai jamais mis en cause les vampires de Londres dans cette affaire, le meurtre était trop sentencieux pour être de votre main. 

On a certainement tenté de vous accuser, de vous faire porter le chapeau mais je n’ai pas été dupe une seule seconde. D’habitude, vous vous montrez beaucoup plus discrets dans vos faits. 

Dans vos faits. Cet homme, que l’on disait si intelligent, était-il vraiment conscient à quel point sa nuque était proche de ma bouche ? Offerte comme une invitation ? Voyait-il là une manière de prouver sa neutralité ? 

- Je suppose que vous pouvez l’interpréter de la sorte. 

Je reculai légèrement, accrochai et soutenais son regard gris, incapable de m’en détacher. 

- Il existe très peu de gens capables de lire dans les pensées d’autrui, Mister Holmes. Etes-vous conscient que cette révélation pourrait vous coûter cher ? 

- Je doute que vous m’égorgiez sur place. 

C’était   la   deuxième   personne   qui   mettait   en   doute   mes   capacités   de   meurtres. 

Commençais-je   à   me   faire   vieille   ou   moins   inquiétante   ?   Dès   demain,   il   me   faudrait remédier à tout cela. Si demain il y avait... 

- Sorcier ? demandai-je sèchement. 

- Il y a certainement un peu de cela mais, il y a surtout... un peu de sang de vampire qui coule dans mes veines. 

Ce qui expliquait beaucoup de choses et en laissait beaucoup d’autres sans réponse. Bien qu’il n’avait changé en rien son attitude presque arrogante, je pus voir dans son regard un trouble, sentir dans sa voix, un doute en prononçant ces mots. 

- Cela vous explique pourquoi je suis capable de voir votre ami, ainsi que de repérer les vampires de cette ville quand je les vois... 

- Surach n’a rien d’un ami, je peux vous l’assurer. 

- Je n’en doute pas. Mais mon travail s’achève ici. La Couronne ne sera plus inquiétée, ce soir. Et ce qui se passe dans l’ombre ne me concerne pas... 

Je sentis la pression sur mon dos se relâcher, sa main me libéra. Ses prunelles quittèrent enfin mes yeux pour se tourner vers la porte de la cuisine. Je me retournai pour suivre son regard clair. Surach était en train de traverser la salle de bal à grandes enjambées. Sans un mouvement d’air, il quitta les lieux par une petite porte trompe-l’œil située a proximité du balcon.*Je vis Holmes me faire un signe de la tête en guise de salut avant de me lâcher la main et de me laisser me faufiler à mon tour par le petit passage. 

La  silhouette   de  Surach   avait  déjà  disparu   et  je  perdis  quelques   précieuses   minutes   à repérer le sillage de son aura sombre dans le bâtiment. Une fois de plus, je remerciai intérieurement   le   docteur   de   Mortepierre   de   m'avoir   permis   de   goûter   son   sang   et d'acquérir suffisamment de puissance pour la soirée. 

Mes pas résonnaient dans les couloirs. Plus je m'enfonçais dans le château, plus le son de la musique et des festivités s'éloignait de moi et plus les pièces semblaient désuètes et abandonnées. Cette partie de la demeure était entièrement déserte   et ce n'était pas la profonde nuit noire qui allait m'aider à me diriger dans cet enchevêtrement de corridors et de portes dérobées. 

Finalement, j'atteignis mon but. Après un ultime vestibule et un lourd battant, je sentis toute   la   puissance   de   l'aura   de   Surach.   Dans   un   silence   solennel,   il   était   en   train   de murmurer des paroles incompréhensibles. Un sort. 

Je me faufilai à l'intérieur le plus discrètement possible et m'avançai en longeant les murs, laissant   derrière   moi   les   caveaux   de   plusieurs   anciens   monarques   et   dignitaires prestigieux. Devant moi, se dressaient les hauts murs froids d'une chapelle. En son centre, près de l'autel, je voyais la silhouette squelettique du vampire qui s'affairait à tracer des pentacles au sol tout en prononçant les paroles démoniaques requises. Le lieu n'avait pas été choisi au hasard. En faisant de ce lieu de culte le siège de son nouveau pouvoir, le non mort montrait à tout Londres qu'il pouvait balayer la Reine et la force de leur dieu unique en une attaque. 

- Ne coyer pas me duper, petite idiote ! Je ne crains pas les ignorantes dans votre genre. 

Son regard se braqua sur moi, deux puits ouvert sur le néant. - C'est vous qui êtes ignorant, Surach. Votre plan à échoué, la Reine est toujours vivante ! 

II se contenta de me sourire allant jusqu'à ouvrir largement sa bouche édentée pour éclater de ce rire sinistre qui résonnait sur mon cœur comme sur les hauts murs de pierre. 

- Vous auriez dû rester dans votre prison en compagnie de ce médecin fou ! Mais peu importe puisque vous allez vous trouver aux premières loges pour assister à mon triomphe. 

Et, croyez-le, vous rejoindrez bien vite mes rangs ! 

- Permettez-moi d’en douter. 

- Dans ce cas, je vous briserai ! Tout comme je briserai tous ceux qui se mettront en travers de ma destinée. 

- Utopie ! Il y aura toujours un homme, un chasseur de vampire ou un démon pour venir vous anéantir. Vous représentez un trop grand danger pour les vivants, comme pour les morts. 

Il fit quelques pas pour se placer au centre de son pentacle. J’ignorais exactement quel était son but avec ce tracé et je ne possédais aucun artefact mystique avec moi. Si je devais engager la lutte c’était uniquement avec l’aide de ma propre puissance. Je commençai à concentrer   mon   aura   autour   de   moi,   murmurant   des   incantations   pour   me   créer   une barrière de protection efficace. 

- Vos vaines tentatives ne serviront à rien. Ce pentacle ouvrira une porte vers le chaos pour permettre aux puissances occultes de se répandre dans cette ville. Les démons pourront venir à loisir apaiser leur soif de sang et de chair dans cette dimension. 

- Vous tentez de nous leurrer, vous ne possédez pas pareil pouvoir ! 



- Alors, insolente, voyez par vous-même ! 

Je sentis son aura grandir et venir me frapper de plein fouet, mes barrières résistèrent péniblement mais je fus ébranlée, désarçonnée par le choc. Surach, le regard enflammé, se mit à réciter les paroles de son obscur sortilège. Au sol, le pentacle commença à s’éclairer et à s’activer, révélant toute sa complexité. 

Je   n’avais   jamais   vu   de   sort   identique   à   celui-là.   Il   relevait   d’une   magie   primitive   et inébranlable. La peur m’envahit, je venais de comprendre que la prédiction de Surach risquait de se réaliser devant mes yeux. 

La   puissance   sauvage   qui   montait   et   qui   se   rapprochait   de   notre   dimension   rendait nerveux le démon à l’intérieur de mon corps. Il me criait de m’enfuir, de m’éloigner le plus possible de la déferlante obscure qui allait s’abattre sur la bonne vieille ville de Londres. 

Je me ressaisis, commençant à réciter des sortilèges d’attaque pour tenter de briser le pentacle   de   mon   ennemi.   Il   possédait   de   nombreux   niveaux   de   protection,   tous   très élaborés. Je fermai les yeux et me concentrai sur ses barrières, ne voyant plus qu’elles dans mon esprit, tentant de les faire sauter lentement une à une. 

Brutalement, la pièce s’illumina. Je rouvris les yeux pour constater que de nouveaux petits pentacles venaient d’être activés au sein même du sortilège de Surach. Brillants de pouvoir, leur couleur jaune illuminait la chapelle royale comme s’il faisait jour. Je vis l’expression éberluée de mon adversaire, la colère et le doute emplirent ses yeux aux orbites enfoncées. 

Je perçus son désarroi quand il comprit que ces pentacles aller le mener tout droit à sa perte. 

Son sortilège était lancé et, au lieu de se répandre autour de lui, il se refermait sur sa personne, l’enveloppant dans une bourrasque obscure, dans un vacarme infernal, pour l’entraîner avec lui dans cette dimension qu’il avait ouverte. 

Le vampire hurlait, hurlait si fort que je dus mettre mes mains sur mes oreilles tant ce cri me transperçait les tympans. Je relançai mes sorts, ramenant mon pouvoir autour de moi pour créer un cocon protecteur autour de mon corps. La violence du sort avait créé une véritable tornade à l’intérieur du lieu saint, le terrible souffle soulevait les chaises, les bougeoirs, les objets de culte et les faisait tourbillonner dans tous les sens, les envoyant se fracasser contre les murs avec un bruit assourdissant. 

Je me faufilai derrière un large pilier pour me recroqueviller auprès de son socle. Les vitraux se brisèrent au-dessus de Surach, le couvrant d’une pluie d’écailles tranchantes, lacérant sa silhouette et ses chairs de toutes parts. 

Je jetai un rapide coup d’œil dans sa direction et vis son visage. Le souffle démoniaque était tellement violent qu’il était en train de lui arracher littéralement la peau. Elle se détachait par lambeaux pour être aspirée par le puits sombre qui venait de naître à ses pieds. Les os de son crâne commençaient à saillir au travers de sa chevelure arachnéenne, son nez n’était plus qu’une arête tranchante au milieu de son visage. 

Dans un ultime sursaut, il leva la main vers le ciel et un dernier jet de puissance s’en échappa avant que le trou sombre ne l’engloutisse définitivement, dans un cri dantesque. 

D’un coup, la tornade cessa. Les objets qui voletaient en tout sens vinrent s’écraser de toutes parts, se brisant sur le sol de pierre. 

J’attendis un instant avant de me relever et de constater que Surach avait bel et bien disparu, aspiré par l'ouverture qu'il avait créée. Les quelques pentacles qui avaient brisé ses protections luisaient encore légèrement sur le sol. De derrière un autre pilier, de l’autre côté de la chapelle, une silhouette apparut. Rodrigue, le Prince de Londres, me regarda un moment, avant de me faire signe de le suivre vers une sortie. 

Le dernier sort de Surach avait porté ses fruits, toute la toiture de la chapelle était en feu. 
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L’incendie dura une bonne partie de la nuit, gâchant la fin des festivités du Jubilé. La plupart des invités s’enfuirent en voyant les premières flammes venir lécher les murs du Palais de Buckingham. Le vent propagea rapidement le brasier à l’ensemble de la toiture. 

De nombreux hommes accoururent pour prêter main forte à ceux qui tentaient de limiter les dégâts. 

J’avais suivi le Prince jusqu'à une petite ruelle adjacente. Partout dans les rues principales des hommes et des femmes couraient en tout sens, tantôt apeurés, tantôt fascinés par le terrifiant spectacle, ne pouvant détourner leurs yeux de la tragédie qui se passait au cœur de leur ville. 

À mon tour, je me retournai pour regarder une dernière fois le Palais. Les flammes avaient entièrement   détruit   la   toiture,   le   feu   teintait   le   ciel   obscur   de   profondes   couleurs cramoisies   et   écarlates.   L’enfer   se   déchaînait,   supprimant   à   la   vue   de   l’humanité   les derniers indices du passage de Surach. 

Nous nous tenions en silence dans une petite ruelle étroite, isolée, déshumanisée, loin des mouvements de foule et des cris. Le Prince s’arrêta un instant dans le recoin d’un haut bâtiment. 

Sentant un regard sur ma nuque, les sens à vif, je me tournai vers l’entrée de la ruelle. Un homme à la haute silhouette longiligne me regardait au loin. D’un geste de la main sur son chapeau haut de forme, Sherlock Holmes me salua très dignement avant de s’enfoncer, anonyme, dans la foule compacte. 

Je   commençai   à  remettre   de   l’ordre   dans   mon   esprit.   Le   démon   qui  m’habitait  et   les pouvoirs de mon aura humaine mise à rude épreuve pendant l’attaque de Surach avaient retrouvé leur équilibre habituel avec assez de stabilité pour pouvoir reporter mon attention sur le Prince. 

Telle une statue somptueuse, témoin sombre et muet des tracas des Hommes, il trônait dans l’ombre des grandes demeures, attendant que le bruit et la cohue s'éloignent de nous. 

Le   reflet   rougeâtre   de   l’incendie   se   reflétait   sur   les   verres   fumés   de   ses   lunettes.   Ses vêtements noirs ne portaient aucune trace de souillure. Je ne pouvais pas en dire autant. 

- Comment... commençai-je. 

- Le docteur de Mortepierre m’a prévenu. 

Cette   phrase   me   surprit.   D’abord,   bien   sûr,   j’étais   étonnée   par   le   geste   du   médecin. 

Ensuite, je trouvais étrange et malsain que le Prince me fasse une telle révélation. Par ces quelques mots, il me révélait un grave secret, le secret de son alliance avec Rafaël. 

Je restai silencieuse, attendant une explication qui ne venait pas. Le pouvoir de Rodrigue courait encore autour de lui, son aura glaciale m’enveloppait et me glaçait les membres jusqu’au   cœur,   rendant   soudain   l’atmosphère   froide   et   inquiétante   sous   la   fumée suffocante de l’incendie. 

Sa réaction fut tout sauf ce que j’attendais... 

Le Prince ôta ses lunettes et se rapprocha de moi. Voir les flammes écarlates du brasier se refléter sur ses prunelles dorées et félines avait quelque chose de terriblement étrange. 

Vision fantasque, fascinante, hypnotisante, qui vous plongeait dans un monde maléfique et mystérieux, qui tentait de vous noyer dans les profondeurs démoniaques de son âme. 

Il fit de nouveau un pas. À présent, son corps frôlait le mien, accentuant la désagréable sensation de froid. Un frisson me parcourut l’échine quand l’idée me vint que le Prince avait peut-être l’intention de se débarrasser de moi, là dans cette sordide ruelle. Rodrigue m’avait   révélé   son   alliance   secrète   avec   Mortepierre,   je   supposais   que   cela   faisait   une raison valable d’assassinat. 

La fuite m’était impossible car je ne pouvais plus bouger tant l’aura du Prince était devenue écrasante sur mon corps, oppressante sur mon âme. Je reculai, parvenant à remuer une jambe puis l’autre avec une grande difficulté pour me retrouver acculée contre les pierres froides et nues des hautes maisons de la petite ruelle. 

Je voulus parler, défendre ma cause mais les yeux opalins du Prince m’avaient déjà prise au piège. Mon esprit vacilla, mon corps ne m’appartenait plus. 

Comme dans un rêve, je vis Rodrigue s’avancer davantage vers moi, le visage toujours aussi fermé et glacial. Sa main se glissa contre mes reins, ses hanches s’appuyèrent contre les miennes. Son corps était de marbre, me meurtrissait de son froid, me brûlait à travers l’étoffe coûteuse de ma robe. 

Il resta longuement dans cette position, contemplant mon regard, plongeant directement dans mon âme pour en soutirer les souvenirs et la mémoire. Je me sentis repoussée en arrière, son emprise était totale. 

- Il y a une chose que je désirais faire depuis un bon moment. 

La voix me parvint comme un écho lointain et vaporeux. Mon esprit était désolidarisé de mon corps, noyé sous la puissance, embrumé par les cendres brûlantes qui tombaient du ciel. Feu et glace mêlés. 

Rodrigue se pencha et apposa ses lèvres sur les miennes. J’eus l’impression de sombrer. La main sur mes reins me retint en me serrant un peu plus fort contre son corps. Mon esprit venait   de   regagner   son   enveloppe   chamelle   et   ma   vision   était   à   présent   entièrement occupée par les deux yeux scintillant d’or du vampire. 

Son pouvoir prenait de l’ampleur, se faufilait dans mon corps pour se mêler à mon âme. Il me semblait que de la fumée s’évaporait autour de moi, que ma vision redevenait peu à peu plus claire. Rodrigue venait de lever le sortilège sur ma personne. Il venait de me rendre ma liberté d action et d’esprit. 

La lueur de puissance dans ses yeux s’éteignit doucement. Pourtant, il ne me lâcha pas pour autant. Ses paupières se fermèrent sur son regard, ses lèvres s'entrouvrirent et son baiser se fit plus doux et plus profond. Son autre main se mit à caresser ma nuque. Son souffle glacé se répandait en moi sans aucune agression. La sensation était étrange. J’avais l’impression d’avoir un autre homme devant moi, un homme doux et sensuel, à l’infinie délicatesse mais prisonnier de son propre corps de glace. Je ne pus m’empêcher de lui rendre ce baiser, de répondre à sa douceur et d’attiser la douce chaleur que je sentais naître entre nos deux corps. Chaque geste était un murmure, chaque souffle était un monde, chaque caresse une nouvelle perspective. 

Une explosion retentit derrière nous. Des cris et des hurlements s’élevèrent dans la nuit pour nous ramener à la réalité. Le Prince recula doucement. Il rouvrit les paupières sur ses prunelles voilées d’une étrange brume blanche. Avec un geste très lent, il remit ses lunettes et je sentis son aura venir envelopper à nouveau mon corps, agressive et malsaine. 

- Venez, Stella, partons d’ici. 

Le ton avait été intransigeant et autoritaire, j’avais de nouveau devant moi le Prince de Londres et il était redevenu le seul maître de sa ville... 

Au Manoir, tout semblait immuable, comme si le sort de la ville n’avait pas été en jeu ce soir.   Eva   et   Alexander   nous   attendaient   dans   le   hall.   En   nous   voyant   arriver,   ils   se contentèrent d’un hochement de tête pour ensuite disparaître vers l’étage supérieur dans un silence quasi- religieux. Charmante ambiance. 

Le Prince se tourna vers moi :

- Pourquoi ? demandai-je simplement d’un ton extrêmement bas, redoutant de troubler cette inquiétante quiétude. 

- Parce que je tiens à vous, Stella... 

Sur ces paroles absconses, il me tourna le dos et monta à son tour l’escalier pour rejoindre le petit salon de l’étage. Je le regardai s’éloigner, détaillant sa silhouette fine, ses épaules carrées et sa taille mince, ne sachant plus que penser de cet homme. 

Mon côté rationnel me recommandait la prudence. Non seulement, le Prince m’avait révélé un de ses secrets mais il avait aussi ôté le sort placé sur mon être. Ne me jugeait-il plus comme potentiellement dangereuse ? Ou avait-il acquis de nouveaux pouvoirs grâce à son pacte   avec   Mortepierre   ?   De   plus,   il   me   restait   toujours   à   découvrir   les   raisons   du rapprochement entre le Prince et le praticien. Échange de puissance ou simple intérêt pour ses recherches ? Pourquoi avait-il caché aussi longtemps la véritable identité de Surach, que lui apportait ce mensonge? 

Et pourtant, malgré toutes ces zones obscures, une part en moi se languissait du Prince, mon âme humaine avait été séduite par son baiser, par sa douceur, par sa profondeur. Une partie de mon être avait envie de lui vouer ma confiance et de me laisser embarquer dans son sillage. J’avais été submergée par un sentiment délicat, si éloigné de la personnalité froide et glaciale du Prince de Londres, que je ne pouvais m’empêcher de laisser un doute planer et mes sentiments voyager... L’avenir s’annonçait horriblement compliqué. 

Perdue dans mes pensées typiquement féminines, mon attention fut attirée par la petite porte   sur   ma  droite,   sur   le   salon   où   reposait   Céleste.   Une   terrible   envie   me   prit  d’en pousser le battant. Mes pas me guidèrent jusqu’à cet antre et, non sans une hésitation, j'en franchis le seuil. 

Je sursautai légèrement en voyant sa silhouette assise sur le petit canapé qui lui servait jadis   de  lit  funéraire.  Ses   chairs  étaient   toujours  aussi   décomposées   mais   ses   muscles semblaient avoir repris une certaine ampleur, une certaine couleur. La vision n’en était pas moins effrayante car elle ressemblait à un squelette animé, à un cadavre dépecé. Je pouvais voir chacune de ses fibres musculaires se mouvoir, chaque tendon se tendre sous l'effort. 

Autour d’elle, l’odeur de putréfaction était épouvantable, me prenant à la gorge pour me menacer   de   me   jeter   dehors.   Assise   très   dignement,   Céleste   m’observait   de   ses   yeux globuleux, incapable de fermer convenablement les morceaux de chair qui lui servaient de paupières. Ses lèvres étaient encore rétractées sur ses dents et la peau de son visage était noirâtre,  suintante   de  substances  gluantes.  Pourtant,  il  en  faut  plus  pour   effrayer   une vampire, n’est-ce pas ? 

-   Le  sortilège   est  brisé,  dis-je   en   venant  m’asseoir   à  ses  côtés.  Vous  avez   enfin  repris connaissance. 

- Cela fait quelques minutes. Drake est parti me chercher une victime... 

La voix était étrange, on aurait dit que des notes manquaient, que certaines intonations lui étaient impossibles. Son regard sans paupières me toisait. Dans ses prunelles claires, je pouvais lire toute l’amertume et la fureur dont est capable une femme. 

- Je suis hideuse, n’est-ce pas ? 

- Pour le moment, oui. 

A   quoi   bon   mentir,   Céleste   est   certes   une   parfaite   idiote   mais   elle   n’est   pas   encore complètement démente. 

- Je sais ce que vous avez fait pour m’aider. Je vous préviens tout de suite que cela ne fera pas de vous mon amie ! 

Je ne répondis pas à cette remarque acerbe, laissant Céleste déverser tout le fiel qu’elle portait en elle sur ma personne. Elle méritait bien des circonstances atténuantes. Se savoir dans un tel état devait être insupportable pour la belle vampire. 

-   Je   sais   que   vous   ne   m’aimez   guère,   que   vous   me   dénigrez   avec   vos   grands   airs   de princesse. Non, je ne suis pas comme vous, je n’ai pas un esprit fin ou une culture me permettant de briller en société. Je n’ai rien de tout cela, rien d’autre que mon corps pour me distinguer, rien d’autre que ma beauté et mon charme pour exister. Il en a toujours été ainsi, et il en sera toujours ainsi, la mort n’a rien changé pour moi. Alors, vous pouvez me mépriser mais gardez  cela à l’esprit, gardez le fait que, puisque  je n’ai ni intelligence, puissance ou esprit, il ne me reste que mon corps pour survivre dans nos ténèbres. 

Ce discours sonnait comme un plaidoyer mais de quels maux m’accusait Céleste ? Certes, je ne la portais pas dans mon cœur mais je ne méritais pas non plus pareille rancune. Avec de nombreux efforts moraux, je décidai de ne pas répondre et d’attendre simplement là, dans le silence, à ses côtés, que les minutes passent. 

Elles   furent   interminables.  Céleste   ne  prononça  plus   une   parole,  se   contentant   de  me dévisager fixement. 



Quand enfin, j’entendis la porte du hall claquer et les pas de Drake résonner sur le marbre, je me sentis soulagée. Je me levai, bien décidée à quitter les lieux avant de voir la victime réservée à la vampire. 

Arrivée à la porte de la petite bibliothèque, j’entendis un murmure parvenir jusqu'à mes oreilles, un murmure d’une infinie douceur et empli d’une tristesse qui me fendit le cœur :

- Merci... 



EPILOGUE

Le   vieux   phonographe   tournait   toujours   dans   le   petit   salon   gris.   La   neige   avait recommencé à tomber, recouvrant toutes les rues et tous les toits de la ville. Cela faisait de longues minutes que j’observais la danse des flocons venus taquiner la noirceur de la nuit. 

- Ainsi donc, le roi Edouard III connaissait l’existence des vampires ? demanda Corwin. 

- Oui et ce pacte semble avoir traversé les siècles puisque le Diogène Club est au courant de notre existence. C’est Drake qui m’a expliqué tout cela. 

Je venais de raconter en détail les événements de la nuit du Jubilé à Corwin. J’avais juste omis certains passages, comme le fait que j’avais revu Mortepierre et que le Prince l’avait également rencontré. A part ça, je lui avais tout dit, y compris que Rodrigue m’avait libérée de son sortilège. 

Troublant l’obscurité, un mouvement différent attira mon regard. Dans la rue faisant face au   Manoir,   Drake   et   Céleste   venaient   de   quitter   notre   demeure,   bras   dessus-dessous, ricanant   comme   deux   enfants   en   train   de   préparer   un   mauvais   coup.   Je   ne   pus m’empêcher de sourire en observant leurs ombres s’évanouir dans l’obscurité. 

Céleste avait rapidement retrouvé sa beauté d’antan à force de cures de magie et d’apports de sang de nombreuses victimes. Avec la beauté étaient également revenues la futilité et l’arrogance. Bref, je pouvais de nouveau la détester sans culpabiliser. Cela me soulageait. 

Le Prince ne m avait plus parlé de l’affaire Surach ou de l'avenir de notre relation. Depuis l’incendie,   il   se   tenait   à   l'écart   de   nous   et   apparaissait   peu   au   Manoir.   Sa   seule recommandation avait été de nous demander d’adopter un profil très bas pour les jours et les nuits à venir. 

Les causes de l’incendie de la chapelle du Palais de Buckingham demeuraient un mystère pour   le   grand   public.   De   nombreuses   rumeurs   circulaient  mais   il   n’y   avait   eu   aucune enquête officielle de la part de Scotland Yard. L’affaire fut rapidement oubliée dans le froid de l’hiver. 

Depuis   cette   soirée,   Surach   n’avait   plus   fait   parler   de   lui,   disparu   à   jamais.   Je   me demandais si le Cercle de Psyché avait tenté de le recontacter mais c'était une question à laquelle je n'aurais certainement jamais de réponse. 

Dans mon dos, j'entendis Corwin soupirer en lisant le journal de la veille. Je trouvais qu’il restait souvent au Manoir ces jours-ci. Le fait de savoir que les dirigeants de la ville avaient connaissance de notre présence l'avait rendu plus casanier. A vrai dire, je ne m'en plaignais pas puisque cela me permettait de passer de longues soirées en sa compagnie. 

Il avait retrouvé peu à peu son affabilité mais je sentais que des tourments  hantaient encore ses pensées. Dans ces instants de mélancolie, son regard vert d'eau se faisait plus sombre, sa mâchoire adoptait une attitude plus serrée et plus marquée. Mais cet état ne durait jamais plus que quelques secondes. 

Je laissai mon esprit voguer au son de cet immonde phonographe chevrotant. Bon sang, que n'aurais-je donné pour le jeter par la fenêtre ! 

Quand le disque parvint enfin à son terme, je poussai un soupir de soulagement. 



- On pourrait le dissimuler quelque part, me proposa soudain Corwin. 

- De quoi parles-tu ? 

- Du phonographe... 

Je ne pus m’empêcher d'éclater de rire avant de me tourner vers lui. Se faisant, mon regard accrocha   un   étrange   reflet   dans   la   vitre.   Celui   d’une   sombre   déesse,   nimbée   dans   les ténèbres, dont le rire résonna dans la nuit sombre... 

À SUIVRE. 
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